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            Prologue
          
        

        
          Sous un soleil brutal comme une lampe à souder et un ciel d’un bleu implacable, un petit groupe se serrait sur le pont du MV La Vie en grand. Se couvrant la bouche d’une main, les yeux écarquillés, la sueur perlant sur les fronts plissés, tous avaient le regard rivé sur l’homme à la queue-de-cheval, accroupi, qui s’acharnait sur un corps étendu sur la plateforme. Il avait tailladé la combinaison de plongée de la femme et lui martelait la poitrine.

          « Un… Deux… Trois… Quatre… »

          Arrivé à trente, il se laissa tomber en arrière et un deuxième homme se jeta sur les lèvres violettes de la femme pour y souffler deux puissantes bouffées d’air. En vain. La danse désespérée reprit.

          Trente compressions thoraciques.

          Deux respirations.

          Rien.

          Trente compressions thoraciques.

          Deux respirations.

          Rien.

          À un moment, la capitaine voulut écarter Queue-de-Cheval, mais celui-ci s’arc-bouta. Pas encore. Pas tant qu’il n’était pas certain. Ce n’est qu’après vingt longues minutes d’efforts qu’il abandonna. Il s’effondra, à bout de forces, tandis que des hoquets montaient du groupe.

          « Non ! s’écria quelqu’un.

          — Continuez ! lança un autre, mais déjà le premier officier posait délicatement une serviette sur le corps de la femme, et la capitaine se retournait pour faire face aux passagers.

          — Je suis terriblement désolée », commença-t-elle.

          Elle s’interrompit en voyant passer un éclair de soulagement sur un visage. Et même une expression de joie pure, comme quelqu’un à qui on viendrait de confier les clés du yacht. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais la capitaine l’avait vue.

          Une autre personne avait été témoin de la scène : Claire Hargreaves, qui avait fait partie du club de lecteurs de romans policiers le plus curieux de toute l’Australie.

        

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        L’HÉLICOPTÈRE NOIR se posa juste devant la passerelle de commandement, à la proue du luxueux croiseur. Une scène digne d’un film d’action que Claire regardait avec délices, agrippant d’une main son chapeau de paille vintage à large bord, de peur que le souffle des pales ne le fasse disparaître au bout du monde. Ou, à tout le moins, en Papouasie-Nouvelle-Guinée.

        Le superbe yacht était ancré au large de Lizard Island, dans la région tropicale de l’extrême nord du Queensland, et personne ne sortirait le Zodiac pour récupérer son chapeau ce jour-là, même pas son charmant époux, Simon Barrier, propriétaire du super yacht comme du canot pneumatique, qui aurait pu les envoyer là où il voulait. Pour l’heure, assis dans une chaise longue, il bataillait avec les feuillets virevoltants de la Financial Review, et leva à peine le nez pour assister à l’atterrissage tumultueux.

        Claire, elle, regardait la scène, subjuguée. Il fallut plusieurs minutes pour que les pales ralentissent et que la porte de l’habitacle s’ouvre, et elle resta bouche bée devant le couple qui en descendit, lui, petit et râblé, en costume de lin bleu layette, elle, dans une robe vaporeuse du même blanc immaculé que sa longue chevelure, planant au-dessus de lui comme un nuage même si elle se courbait pour éviter les pales à présent immobiles.

        « C’est James Wynter ! lança Claire à Simon. L’héritier de l’empire médiatique, tu sais ? »

        Simon releva enfin la tête. « Vraiment ? Ce petit type, avec son costume chiffonné ?

        — Oui, sauf qu’à mon avis ce costume chiffonné a coûté un prix fou. Et ce doit être sa femme, Indya. Elle a vingt-deux ans, c’est une top model. »

        Simon coinça le journal sous une planche de charcuterie quasi intacte et rejoignit Claire. « Ma foi, je suppose que quand tu es plein aux as, tu n’as pas le droit d’avoir une femme moche. C’est contraire au règlement. » Il sourit avec malice. « J’en sais quelque chose, moi qui n’arrive toujours pas à croire que tu m’aies dit oui !

        — Et moi j’ai du mal à réaliser qu’on se soit mariés aussi vite et qu’on soit là, en pleine lune de miel », répondit Claire en détournant ses yeux de félin de l’hélicoptère pour dévisager son époux.

        Grand, avec une masse de cheveux noirs et une allure chiffonnée, lui aussi, Simon avait un peu plus de cinquante ans, ce qui expliquait qu’il n’ait pas voulu perdre de temps et que Claire, avec sa trentaine passée, n’ait pas hésité à courir devant l’autel. Ses premières fiançailles, avec un jeune homme très peu fiable, s’étaient éternisées pendant quatre ans et conclues dans les larmes.

        Malgré tout, la rapidité avec laquelle tout s’était enchaîné la tracassait un peu…

        « Merci d’avoir organisé tout ça si vite », ajouta-t-elle en faisant un geste de la main vers le solarium du yacht de soixante mètres.

        Simon fit un clin d’œil. « C’est plus facile quand tu es propriétaire du bateau. J’espérais qu’on se retrouverait seuls au monde en pleine mer, mais ce fichu navire s’est rempli en un éclair. »

        Le rêve aurait été d’avoir le yacht pour eux – c’était du moins le projet de Simon quand il l’avait fait réserver par son énergique assistante, Queenie Dobson, juste après avoir fait sa demande à Claire.

        Le yacht de croisière La Vie en grand faisait partie des nombreuses prestations qu’offrait sa compagnie. La société du même nom possédait des hôtels de charme dans plusieurs villes, des resorts de luxe dans des sites sauvages, et ce navire d’exception, prévu pour des croisières autour de la Grande Barrière de corail, sous le commandement de la capitaine Elizabeth Flinders. Celle-ci était déjà à bord lors du voyage inaugural du vaisseau et c’était son deuxième trajet en tant que capitaine, avec le premier officier et chef des machines Gary Andrews, et la commissaire de bord et hôtesse de cabine Pasha Patel. S’ajoutaient à l’équipe un chef étoilé italien, Sergio, un serveur philippin nommé Freddy et un biologiste marin et chef d’expédition britannique, le Dr Roland J. Brown.

        Ce voyage-ci ne suivrait pas l’itinéraire habituel du yacht, mais la capitaine l’avait volontiers ajouté au planning. De son côté, Simon n’avait pas été trop contrarié que son associé suggère de l’ouvrir à quelques passagers payants, pour amortir les coûts. Le bateau possédait six suites, après tout, et l’idée pouvait séduire quelques jeunes mariés en quête d’un séjour exclusif. Ainsi avaient-ils organisé cette croisière spécial lune de miel et, un mois plus tard à peine, le bateau était presque complet.

        Les riches Wynter les rejoignaient à l’instant en hélicoptère, et un autre couple était arrivé du continent un peu plus tôt, par avion depuis Sydney. Un troisième devait rallier le bateau à mi-chemin de la croisière, quand il ferait halte dans le port de Cooktown, au nord. Il ne resterait que deux suites libres. Simon comprenait le sourire satisfait qu’arborait son associé en leur souhaitant bon voyage !

        C’était de fait une façon merveilleuse de célébrer un mariage. Certes, les suites étaient d’un luxe inouï, avec leurs lits immenses, leurs jacuzzis et balcons privés, mais plus encore, le yacht longerait la partie nord du récif, la plus reculée, loin des hordes tartinées de crème solaire au zinc qui circulaient au quotidien entre les villes côtières de la mer de Corail et Cairns. C’est à Cairns que Claire et Simon avaient embarqué et ils avaient pu profiter de deux nuits de rêve en tête à tête avant l’arrivée des autres passagers. Par chance, le vent couvrit son soupir mélancolique tandis qu’elle regardait les nouveaux venus traverser le pont avant et disparaître derrière la passerelle.

        « Et ce n’est pas fini, l’informa Simon. La capitaine Flinders vient de m’apprendre que nous repartirons un peu plus tard que prévu ce soir car un autre couple va nous rejoindre. Ils ont réservé les deux suites qui restaient ! Monsieur doit ronfler. »

        Il eut un petit rire, auquel Claire tenta de faire écho, sans succès.

        « Ils sont en vol pour l’île en ce moment même, apparemment, ils arriveront juste à l’heure du cocktail de bienvenue de la capitaine. » Il soupira. « Adieu, notre petit coin de paradis, maintenant que le bateau est plein. »

        Claire retrouva le sourire. « C’est le prix à payer quand on propose un séjour aussi fabuleux. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.

        — Rien de bien grave, répondit-il en riant. Ce que je sais, c’est qu’on va beaucoup s’amuser, et qu’aucun de tes amis du club n’est à moins de deux mille kilomètres de nous ! L’assurance d’un séjour sans drame.

        — Touche du bois ! » répliqua-t-elle en tapotant le bastingage devant elle.

        Ses pensées dérivèrent vers le club. Elle ne souhaitait pas se retrouver face à un meurtre, mais elle n’aurait pas détesté avoir ses amis avec elle, voire une énigme ou deux à résoudre, en réalité. Elle s’était officiellement retirée du Club des amateurs de romans policiers, ayant pris de nouvelles fonctions dans la compagnie de Simon, mais elle regrettait la petite bande, incapable de passer à côté d’un mystère sans y fourrer le nez – non sans graves conséquences, parfois. Claire revit sa rencontre avec Simon dans ce luxueux hôtel au fin fond de la forêt tropicale dont elle était aujourd’hui la gérante, le terrible choc de découvrir un mort, puis un deuxième, et la manière dont ils étaient parvenus non seulement à démasquer l’assassin mais à survivre à un feu de forêt dantesque.

        Il était facile d’oublier ces événements terribles ici, sur les eaux miroitantes de la mer de Corail. Mais pas ses amis…

         

        Chez elle, à Sydney, Lynette Finlay fronçait les sourcils devant son livre de recettes. En le feuilletant en quête d’idées pour la réunion du club le lendemain, elle était tombée sur la croûte à thé à l’Earl Grey. Le goûter favori de Claire.

        « Tout va comme tu veux ? » lança sa sœur et cofondatrice du club, Alicia, en levant les yeux de l’ordinateur sur lequel elle relisait un article pour un magazine de jeux (Mots croisés ! Mots cachés ! Sudokus !).

        Lynette releva sa longue tresse blonde en un semblant de chignon. « Je peux préparer un festin, sœurette, mais sans elle, ce n’est pas pareil. »

        Alicia opina du chef, sachant de qui sa sœur parlait. « Claire nous manque à tous, ma poulette, mais nos deux nouvelles sont bien, non ? »

        Malgré ses réserves, Lynette avait dû en convenir. Après leur dernière aventure, tous s’étaient pris d’affection pour la riche veuve Ronnie Westera et il n’avait pas fallu longtemps à la toute dernière venue, Queenie Dobson, pour s’intégrer au groupe. À vingt-trois ans à peine, Queenie faisait preuve d’une connaissance d’Agatha Christie qui surpassait même celle de la fan absolue qu’était Missy Corner, leur jeune amie bibliothécaire.

        Mais bien sûr, cela ne remplaçait pas Claire.

        « Je suis très heureuse qu’ils se soient trouvés, avec Simon », avança Alicia, scrutant le visage de sa sœur.

        Lynette leva les yeux au ciel et alla ouvrir le placard. « Je n’ai pas besoin d’un homme pour être heureuse, répliqua-t-elle en sortant la farine.

        — Je n’ai jamais dit ça.

        — Ben voyons. Ton expression parle d’elle-même, répondit Lynette en versant une tasse de farine dans un saladier. Arrête d’être malheureuse pour moi, s’il te plaît. J’ai ma cuisine et mes cours d’hôtellerie, sans compter toi et Max. Vous me suffisez, comme famille. »

        Entendant son nom, le labrador noir surgit en remuant la queue, et Alicia lui glissa une friandise que Lynette fit mine de ne pas voir, tout comme elle feignait l’insouciance. Pourtant, Max vieillissait et Alicia avait un amoureux, l’inspecteur Liam Jackson, de la brigade criminelle. Ce n’était qu’une affaire de temps avant que ces deux-là ne convolent, et elle, que deviendrait-elle ?

        Elle se pencha et fit un câlin à Max.

        On pourra peut-être aller vivre avec eux, hein, Max ? se dit-elle, l’esprit dérivant à nouveau vers leur amie partie au loin.

        Quelle chance avait Claire de sillonner la Grande Barrière de corail, l’une des sept merveilles naturelles du monde. Comme tout devait y être paisible et serein…

      

    


  

  

  
    IL Y AVAIT DE L’ÉLECTRICITÉ DANS L’AIR quand la capitaine Elizabeth Flinders leva sa flûte de champagne à la santé de ses hôtes. Si Liz était arrivée un quart d’heure plus tôt, elle aurait compris pourquoi.

     

    Le soleil se couchait et les passagers étaient réunis pour le verre d’accueil de la capitaine, dans le bar climatisé du pont-promenade. Le yacht proposait trois espaces lounge pour les passagers, en plus des six suites, de la cuisine et, à la poupe, d’un espace pour les activités de plein air, d’une plateforme hydraulique de plongée et de nombreux équipements. Ils étaient surmontés par la passerelle de commandement, un chef-d’œuvre du genre qui ressemblait furieusement au vaisseau spatial de La Guerre des étoiles, les quartiers de la capitaine et l’hélipad, et, couronnant le tout, un solarium et son gigantesque jacuzzi, un bar à cocktails cosy et un restaurant gastronomique en terrasse, promettant de « mémorables dîners sous les étoiles ». Les quartiers du personnel, cambuse et salles des machines étaient dissimulés dans la cale, à un monde du salon fastueux où ils se trouvaient à présent.

    Surnommé sans originalité le Nemo’s Bar, il s’en dégageait une impression quelque peu sépulcrale avec ses tons rouge orangé et blanc aveuglant contrastant avec les velours noirs. De chaque côté, des baies vitrées du sol au plafond ; au centre, un bar clinquant, un piano demi-queue et un système audio Bose Surround, ainsi qu’un gigantesque écran plat pour les films et les présentations. Le tout éclairé par des plafonniers à la lumière un peu trop crue.

    Claire ne put retenir un soupir nostalgique en se remémorant sa croisière sur le SS Orient, tout en tapisseries délicates et lampes aux éclairages tamisés donnant de chauds reflets aux boiseries patinées. Ce yacht était l’antithèse du merveilleux navire, aussi agressivement moderne que l’autre était suranné, et elle savait où allait sa préférence, mais elle garda son opinion pour elle. Simon était tellement ravi de son choix !

    Les autres couples inspectaient eux aussi la pièce et leurs voisins. Malgré l’arrivée en fanfare des Wynter, personne ne s’était vraiment rencontré et c’était l’occasion de faire les présentations, tout en trinquant au départ officiel du voyage. Le yacht quittait en ce moment même le port de Lizard Island pour gagner la haute mer. Ils feraient route pendant une heure, puis stopperaient les machines pour dîner au calme sous les étoiles sur le pont supérieur, selon la tradition.

    Voyant Simon lui tendre une flûte en cristal, Claire sentit son cœur palpiter et s’émerveilla une fois de plus de sa chance. Que rêver de plus que cet homme qui l’aimait et la gâtait ainsi ? Il était tout ce dont elle avait besoin.

    Elle soupira encore, de plaisir cette fois, et regarda autour d’elle. Elle avait consulté le journal de bord, mais nul besoin d’être Hercule Poirot pour deviner qui était qui. Le jeune couple Wynter, à présent entièrement vêtu de noir, était assis bien trop près du piano, que crucifiait gaiment la commissaire de bord, Pasha. Celle-ci était responsable du confort des passagers, mais aussi petite main d’un peu tout le monde, de la capitaine au serveur, Freddy, qui, dixit la brochure, était également barman. Mais il restait invisible et c’est Pasha qui s’était mise en devoir de servir le champagne et tapait à présent sur le piano comme si elle voulait lui faire traverser le plancher.

    Grande, très bronzée, avec des boucles noires et un sourire éblouissant assorti à son uniforme blanc sur mesure, Pasha entreprit de gazouiller un air, aussi mal qu’elle jouait. Mais James et Indya Wynter ne paraissaient pas l’entendre. Ils n’avaient d’yeux et d’oreilles que l’un pour l’autre et riaient aux éclats – d’une plaisanterie, espéra Claire, et non de l’interprétation calamiteuse de Piano Man par l’hôtesse.

    Toutes les cinq minutes, la jeune Indya sortait son téléphone, se collait un peu plus près de James, rejetait en arrière sa chevelure blanc glacier et prenait un selfie. Claire remarqua que c’était un vieux modèle d’iPhone comme le sien et s’étonna qu’elle n’ait pas le dernier-né, maintenant qu’elle faisait partie d’une des familles les plus fortunées d’Australie.

    L’autre couple était donc les Dudley-Pine. Un peu plus âgés, la trentaine bien avancée, c’étaient manifestement des accros des salles de musculation. Lui était serré dans un smoking Hugo Boss dont les coutures semblaient prêtes à céder, elle arborait une robe argent un peu trop moulante, ses épaules surdéveloppées forçant sur les fines bretelles. Eux n’avaient d’yeux que pour les Wynter, qu’ils semblaient étudier attentivement, indifférents au coucher de soleil qui basculait de l’orange au rose puis au pourpre derrière la baie vitrée.

    La capitaine n’était pas encore arrivée et Simon avait entrepris les présentations, quand un hoquet sonore se fit entendre du côté du piano. Les doigts de Pasha s’immobilisèrent sur les touches et tout le monde se retourna. Un nouveau couple faisait son entrée dans le bar.

    C’était le couple mystère, le cinquième, qui avait réservé à la dernière minute les deux suites restantes, et l’apparition était saisissante. Assurément pas les jeunes mariés typiques, ils avaient tous deux dans les soixante-dix ans, lui avec une grosse tête chauve et un abdomen proéminent contenu dans un smoking de marque, elle menue comme un chihuahua avec de longs cheveux gris perle, des lunettes rouge coquelicot et une robe rose lamée qui coulait jusqu’au tapis, dans un contraste strident avec le décor orange.

    Ils se tenaient en haut des quelques marches qui descendaient au bar, bras dessus bras dessous, la femme arborant un sourire lourdement fardé, l’homme un rictus contraint.

    « Son visage me dit quelque chose, chuchota Claire à Simon. Qui est-ce ? » Mais James, se levant d’un bond, répondit pour lui.

    « Maman ! s’exclama-t-il en traversant la pièce avec allégresse pour se planter devant elle, les yeux agrandis par l’étonnement. Ça alors, quelle bonne surprise ! Je ne savais pas que tu venais ! »

    La femme l’attira contre elle et le serra si étroitement que ses phalanges devinrent livides.

    « Vraiment, Jimmy ? fit-elle quand elle le lâcha enfin. Je ne comprends pas pourquoi tu es surpris, tu sais bien que j’adore les croisières.

    — Bien sûr, maman, mais c’est une croisière spéciale lune de miel, pour des couples, espèce de vilaine ! »

    Il lui fit les gros yeux, puis adressa un clin d’œil complice à son cavalier, avant de se retourner vers sa femme.

    Indya n’avait pas bougé de leur table et serrait sa flûte à deux mains comme si elle voulait l’étrangler, et James se rendit compte que tout le monde dans la pièce s’était figé depuis l’entrée en fanfare de sa mère. Indya était aussi pâle que ses cheveux et un air de dégoût se lisait dans son regard.

    James grimaça et se retourna vers sa mère, qui semblait n’avoir rien remarqué.

    « J’avoue que c’est un peu culotté de ma part, croassa celle-ci. Mais quand tu as parlé de ta croisière, je me suis dit : “Allez, Elsbeth Wynter, tu vas bien réussir à te trouver un ‘plus un’.” Alors j’ai persuadé Boulder de venir. »

    Elle donna un coup de son coude osseux à son compagnon, qui ricana comme un gamin qui a fait une bêtise.

    James rit lui aussi et eut un geste désinvolte de la main. « Bon, puisque vous êtes là, le mieux est que vous veniez à notre table boire une coupette, n’est-ce pas, Indy ? »

    Mais pour la jeune Indya, il n’y avait rien de mieux dans tout ça. Ses joues reprirent des couleurs, elle attrapa son iPhone et se leva. Puis elle rejeta ses longs cheveux en arrière d’un mouvement de tête et se dirigea vers les marches qu’ils étaient en train de descendre. Il n’y eut pas d’embrassades. Indya ne jeta même pas un regard à sa belle-mère en passant près d’elle et sortit du bar, ne laissant qu’un sillage de Chanel N° 5 et une assemblée de regards médusés.

    James était sous le choc. « Dieu du ciel, dit-il en se tournant vers sa mère. Je… je suis désolé, maman. Je ne sais pas ce qui lui arrive.

    — Le mal de mer, peut-être ? avança-t-elle, une lueur mauvaise dans les yeux. Laisse-la, Jimmy. Il me faut du champagne, et j’espère que c’est du français. »

    James hocha la tête et parut sur le point de suivre sa mère à sa table mais il se ressaisit. « Désolé, hum… Allez-y et je vous rejoins dans une minute ! »

    Sur ce, il partit en courant derrière sa femme.

     

    À mi-chemin de l’étroit couloir qui menait aux cabines, James entra en collision avec la capitaine Flinders, faisant valser sa casquette à visière.

    « Oup là ! s’écria Liz en la replaçant sur son chignon lisse et brillant. Tout va bien, monsieur Wynter ? Je crois que vous et votre femme allez dans la mauvaise direction.

    — Pardon ! lança-t-il en la frôlant sans s’arrêter.

    — Mais… il y a un cocktail de bienvenue au salon ! tenta-t-elle. Et je dois vous donner les consignes de sécurité, c’est important ! »

    Mais il était déjà loin.

     

    Indya Wynter arrivait à la porte de leur cabine quand son mari la héla.

    « Indy ! » Elle se retourna, une moue sur le visage.

    « Comment peux-tu laisser faire une chose pareille ? dit-elle en pleurant. C’est une lune de miel. Notre lune de miel. Comment ta mère ose-t-elle venir ? Et avec son avocat, en plus. Ce n’est même pas un couple ! Est-ce que c’est autorisé ? »

    James lui prit la main et l’attira à lui. « Je ne sais pas trop, chérie. Oui, tu as raison, c’est un peu cavalier…

    — Cavalier ? Vous allez arrêter, tous les deux ? Vous parlez comme si c’était une farce ! C’est inadmissible. Elle gâche tout !

    — Chérie, voyons, pas de catastrophisme. Ce n’est pas la fin du monde. »

    Sa voix était teintée de sarcasme, et cela la rendit folle de rage.

    « Ce qui est sûr, c’est que c’est la fin de notre voyage en amoureux. Pourquoi lui en as-tu parlé ? Je croyais qu’on était d’accord pour que ça reste secret.

    — Je n’ai pas de secret pour ma mère, tu le sais parfaitement. Et elle a le droit de savoir où je vais, sinon elle s’inquiète.

    — Mais elle n’a pas le droit de nous suivre. » Il parut vouloir protester. « Je croyais que tu avais parlé de ça avec Boulder, poursuivit-elle. Tu m’as dit qu’il t’avait assuré qu’il la recadrerait. Et voilà qu’il joue les “plus un” ! » Elle inspira profondément, s’efforça de calmer sa fureur. « Je sais qu’Elsbeth t’aime, James. Je sais que tu lui manques. Je comprends. Mais ça… ça va trop loin. C’est vraiment inacceptable. Il faut qu’elle reparte, qu’ils repartent tous les deux. Tout de suite ! »

    Il prit un air amusé. « Tu veux qu’on leur fasse le supplice de la planche pour les envoyer aux requins ? Ou que je demande à la capitaine de les débarquer sur la prochaine île déserte ? » Il prit la jeune femme par la taille et la serra contre lui, en plantant ses yeux dans son regard furieux. « Allez ma beauté, on n’est pas obligés d’en faire une montagne. Le bateau est grand.

    — Pas assez grand pour elle et moi.

    — Bichette…

    — Pas de bichette, James ! Un jour, tu vas devoir choisir, et je te dis que ce jour est venu ! »

    Elle se dégagea de son étreinte, ouvrit la porte et disparut dans la cabine.

    James pesta intérieurement, puis la suivit. Il ne vit pas le jeune et beau serveur, tapi à l’angle du couloir avec une serviette immaculée pliée en forme de cygne dans une main et son téléphone portable dans l’autre. Le bouton rouge de la vidéo clignotait.

  



    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        AU NEMO’S BAR, l’atmosphère était aussi chargée que les martinis que Pasha préparait.

        Depuis que son fils avait disparu, Elsbeth Wynter semblait morose, comme si sa joie de vivre s’était enfuie avec lui. Elle marmonna quelque chose au sujet de son nez à repoudrer et quitta à son tour le bar.

        Il ne resta que son « plus un », Arne Boulder, qui souriait machinalement à l’assemblée en se dirigeant vers le bar.

        « Un Bollinger ? glapit Pasha en se précipitant pour le servir.

        — Un martini, plutôt », répliqua-t-il sèchement en la suivant.

        Claire échangea un regard soucieux avec Simon.

        « Ça se présente mal », dit-elle.

        Il acquiesça. « Je ferais mieux d’aller voir Liz. J’aimerais comprendre ce qui se passe. »

        
         

        Dix minutes plus tard, il était plongé dans une grande conversation avec la capitaine, debout à la porte du bar, chuchotant d’un air préoccupé. Claire les observa avec empathie tout en piquant un cube de pastèque à la feta sur la table des hors-d’œuvre. Était-il vraiment possible que la grande prêtresse des médias soit venue torpiller la lune de miel de son fils unique ?

        « Honteux, n’est-ce pas ? » fit une voix d’homme près elle. Relevant la tête, Claire découvrit les époux bodybuildés, flûtes à la main, qui la dévisageaient d’un air réjoui.

        « Oui, je suis consternée pour la pauvre petite, dit Claire en reposant le cube.

        — Indya ? Oh, on ne peut pas parler de pauvre, rétorqua l’homme. Elle vient d’entrer dans la plus grande dynastie de presse du pays.

        — Mademoiselle sait ça, Connor, le reprit sa femme. Nous ne sommes pas idiotes.

        — Voilà ce qui arrive quand on fait un mariage d’argent, poursuivit-il sans se laisser perturber. À ce qui se dit, la vieille Elsbeth n’a jamais approuvé aucun des crush de son fils – elle s’est toujours arrangée pour les faire exploser avant que ça ne devienne sérieux. Comment la petite a pu passer les lignes jusqu’au mariage, je n’en sais rien, mais à mon avis, c’est pour ça que la vieille sorcière est là. Elle veut démolir cette relation, si possible.

        — Mais ils sont mariés ! protesta Claire.

        — Oui, pour combien de temps ? gloussa Connor en haussant ses sourcils broussailleux. S’ils en arrivent là, à ce que j’ai entendu, James choisira sa mère plutôt que sa femme, sans hésiter. Vous avez vu sa mine ravie quand elle est entrée ? » Il haussa les épaules. « C’est un peu malsain, si vous voulez mon avis. Ils sont beaucoup trop proches, ces deux-là.

        — Tu es très proche de ta mère toi aussi, mon chéri, murmura sa femme.

        — Peut-être, mais il ne me viendrait pas à l’idée de l’emmener à notre lune de miel. D’ailleurs, tu me balancerais par-dessus bord !

        — Comment savez-vous tout ça ? s’enquit Claire, sa curiosité piquée au vif.

        — Oh, je lis la presse people. Pas vous ? » Il lui tendit une grande main robuste. « Connor Dudley-Pine, au fait. Et voici ma meilleure moitié, Jasmine Dudley-Pine.

        — Appelez-moi Jasmine », précisa la femme.

        Claire leur serra la main à tous deux.

        « Je m’appelle Claire Hargreaves, et mon mari…

        — Oh, nous savons tout de votre mari, mon chou, dit Connor en jetant un regard entendu vers Simon, qui discutait toujours avec la capitaine. Ce que nous ignorons, c’est comment vous êtes parvenue à coincer le meilleur parti d’Australie. Tout le monde pensait qu’il ferait comme George Clooney et ne convolerait jamais avec personne. Un peu comme James Wynter, d’ailleurs.

        — Je te rappelle que Clooney a fini par se marier, nigaud, le corrigea Jasmine, les yeux rivés sur Claire. Et puis, cette jeune dame n’est pas n’importe qui, n’est-ce pas ? »

        Claire resta sans voix. Elle détestait parler de sa vie privée et n’allait certainement pas régaler ces deux inconnus de cancans supplémentaires, mais elle voulait se montrer polie. Elle avait une fâcheuse tendance à se fermer comme une huître et à passer pour peu aimable, voire snob. Un trait de caractère qu’elle allait devoir adoucir, non seulement pour tenir sa place de directrice des Pavillons de Lyle, mais en tant qu’épouse de Simon Barrier.

        Elle le connaissait depuis peu de temps, mais elle avait vite appris qu’il était très sociable, passant inlassablement de réunions en soirées pour la bonne marche de sa compagnie bien-aimée. Elle convoqua dans sa mémoire les conseils que lui avait donnés Ronnie avant son mariage, l’un des nombreux petits trucs de cette philanthrope mondaine dans ses relations avec des étrangers un peu envahissants : souris, dis des choses sans importance, puis ramène le projecteur sur eux.

        Elle sourit jusqu’aux oreilles. « Oui, j’ai beaucoup de chance, mais dites-moi, vous, comment vous êtes-vous rencontrés ? »

        Le couple battit des mains et se lança dans une histoire de regards échangés au-dessus d’une paire d’haltères, et Claire remercia in petto l’intelligence de Ronnie. Elle avait parfaitement raison. S’il y a une chose que les gens aiment plus encore que parler des autres, c’est parler d’eux-mêmes.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        « ON SE CROIRAIT DANS MORT SUR LE NIL », chuchota Claire à l’oreille de Simon tout en picorant d’exquises mises en bouche, des coquilles Saint-Jacques bardées de pancetta.

        Ils étaient assis sur le pont supérieur, dans le vent, une heure plus tard. La tension était restée perceptible pendant tout l’apéritif, même quand tout le monde était revenu au salon bien sagement pour permettre enfin à Liz d’accueillir dans les formes ses passagers et de distiller les consignes d’usage pour la sécurité. Elle avait ensuite passé la parole au très sérieux Dr Brown, le biologiste marin. C’était un jeune homme athlétique et élancé au visage buriné, ses cheveux blondis par le soleil retenus par une queue-de-cheval. Il était également instructeur de plongée et leur donna une conférence sur le récif près duquel ils feraient leur première halte, enjoignant à ceux qui souhaitaient plonger de le retrouver à 9 heures le matin suivant devant la plateforme.

        Dès son speech terminé, Pasha annonça que le dîner était servi sur le pont et les invita à la suivre via l’ascenseur niché près des toilettes à la sortie du bar. « Si vous vous sentez d’attaque, précisa-t-elle avec un clin d’œil, n’hésitez pas à emprunter l’escalier du pont. Il n’y a que quelques volées de marches. »

        Claire et Simon avaient opté pour l’escalier. Parvenus en haut, la vision leur coupa le souffle. Cinq tables étaient dressées pour des tête-à-tête, à la lueur des chandelles qui éclairaient des bouquets de roses fraîches. Des guirlandes lumineuses s’ajoutaient aux étoiles scintillantes au-dessus de leurs têtes pour composer un décor féerique.

        Mais Claire restait préoccupée par la famille Wynter.

        « Mort sur le Nil ? C’est un roman d’Agatha Christie ? questionna Simon en prenant son verre.

        — Absolument », dit Claire. Il ne savait pas ça ? « Celui où un couple part en Égypte pour sa lune de miel, pourchassé par l’ex-fiancée du marié. La seule différence dans notre cas, c’est que c’est la mère du marié qui pourchasse le couple, et que le mari ne semble pas du tout s’en soucier. Presque comme s’il l’avait lui-même invitée.

        — James Wynter aime sa mère, on ne peut pas lui en vouloir, je suppose. »

        Claire fronça les sourcils, en se faisant la réflexion que c’était peut-être une chance que la mère de Simon soit décédée avant qu’ils ne se rencontrent. Elle se demanda si elle était jalouse, tout simplement. Ses relations avec ses parents étaient inexistantes, son père anglo-australien étant mort depuis longtemps, et sa mère chinoise de Hong Kong étant installée à Paris. Celle-ci ne risquait pas de s’immiscer dans leur couple ; elle ne s’était même pas donné la peine de faire le voyage pour le mariage de sa fille. Elle avait envoyé une ravissante carte de félicitations, bien sûr, avec un chèque conséquent, mais Claire en gardait du ressentiment. Elle ne voulait pas de l’argent de sa mère, merci bien. C’est sa présence qui lui manquait, le sentiment de compter pour elle et de passer avant le reste.

        Qu’est-ce qui est pire, pensa-t-elle, une mère dont l’amour est étouffant ou une mère qui se souvient à peine de votre existence ?

        Simon se méprit sur le sens de sa moue. « Et comment finit le roman, si je peux te demander ? Est-ce que le mari meurt ? »

        Claire secoua ses boucles noires, coiffées en anglaises pour s’accorder à sa robe du soir damassée années quarante. « Eh non. Attention, spoiler ! C’est une escroquerie. Il s’avère que le mari est de mèche avec son ex et c’est la jeune mariée qui se fait assassiner.

        — Ouh là, Indya a intérêt à surveiller ses arrières. » Sa plaisanterie ne fit qu’accentuer la grimace de Claire, aussi lui prit-il la main en riant. « Tout va bien, personne ne mourra sur ce bateau. C’est interdit par le règlement ! Et puis, nous ne sommes pas dans un Agatha Christie. »

        Les traits de Claire se détendirent et elle eut une pensée pour le livre qui attendait sur sa table de chevet. « Non, c’est fini, ça. Tu sais que je lis un roman contemporain, d’une autrice qui s’appelle Ruth Ware ?

        — Ah oui, La Disparue de la cabine no 10. Un récit haletant, j’ai l’impression. »

        Un roman policier haletant, faillit-elle corriger, mais il n’avait pas besoin de cette précision. Ni de savoir que c’était le roman dont le club discuterait le lendemain même. Elle avait beau ne plus faire partie de la troupe, elle pouvait continuer à lire avec eux, même à distance.

        « Allô, la Terre ? Tu es là ? » dit Simon. Il inclina la tête sur le côté. « Tes amis du club te manquent beaucoup, n’est-ce pas ? »

        Elle baissa les yeux. « Ça va. Je veux dire… Tes affaires m’occupent et m’intéressent. »

        De fait, elle avait à peine le temps de lire depuis qu’il l’avait embauchée pour l’assister dans la rénovation de son vieil hôtel de charme au fin fond de la merveilleuse forêt primaire. Cela avait requis plus de temps que prévu, mais les travaux s’achevaient et bientôt, elle y prendrait ses quartiers en tant que manageuse.

        
          N’est-ce pas ?
        

        Ni l’un ni l’autre ne parlaient de leur organisation maintenant qu’ils étaient mariés. Est-ce que Simon quitterait Sydney pour s’installer avec elle ? Est-ce que Claire travaillerait à distance depuis la ville ? Ou serait-elle contrainte, comme l’avait fait Ronnie, de mettre de côté sa carrière pour préserver celle de son époux ?

        Cette seule idée lui faisait grincer les dents. Elle avait créé sa propre boutique, et même si elle vendait des vêtements vintage, Claire était une femme tout à fait moderne et n’avait d’ailleurs pas pris le nom de Simon. Mais elle n’avait pas encore osé aborder ce sujet. Simon avait quinze ans de plus qu’elle et elle redoutait sa réponse. Elle s’en tint aux recommandations de Ronnie et dit d’un ton léger : « Donc, plongée demain matin ? Tu as déjà fait ça ? »

        Elle sourit en l’écoutant se lancer avec feu dans le récit de ses exploits aquatiques.

         

        « Tu sais bien que je sais à peine nager, Elsbeth. Pourquoi voudrais-tu que je me mette à la plongée ? maugréa Arne Boulder en nettoyant les restes de son entrée avec du pain.

        — Non, je ne savais pas, et ne fais pas l’enfant, répliqua fermement sa patronne. Tu rates les deux tiers de la planète en te limitant à la terre ferme. Il suffit que tu prennes un cours avec ce hippie, et nous pourrons frétiller ensemble.

        — Roland ? Je croyais qu’il était docteur en biologie marine ?

        — D’accord, mais il est aussi instructeur de plongée et c’est lui qui s’occupe des sorties en mer. Un homme plein de talents. Tu n’as pas écouté sa conférence ?

        — Bien sûr que non. J’étais assez occupé comme ça à faire des sourires à cette pauvre Indya. Elle a l’air vraiment dévastée. Je crois que tu es allée trop loin cette fois, Ellie.

        — Ridicule. Si le portemanteau ne supporte pas le poids des visons, il n’a qu’à quitter la penderie.

        — Quelle métaphore ! Et tu es mal placée pour parler rangement, tu n’as jamais accroché un cintre de ta vie. » Il s’assombrit. « Je suis avec Indya sur ce coup-là. Nous n’aurions pas dû venir. J’aurais vraiment dû t’en empêcher. »

        Elsbeth eut un geste désinvolte qui fit glisser son cardigan ivoire de ses maigres épaules sur le dossier de sa chaise. Le serveur se précipita pour le lui remettre mais elle le stoppa d’un regard assassin.

        « Qui se soucie de ce que pense cette fille ? Si je veux passer des vacances avec mon bébé, je passe des vacances avec mon bébé. Tu n’aurais jamais pu me faire renoncer, Boulder, tu n’avais pas d’autre choix que de venir, point barre.

        — Je n’ai pas eu le temps de te faire renoncer, nuance. Tu m’as informé douze heures avant le départ ! Je ne suis même pas sûr d’avoir une valise correcte !

        — Tu as un chapeau pour te protéger du soleil et un costard ? Tu as besoin de quoi d’autre ? » Nouveau geste indifférent. Nouvelle tentative de Freddy pour la couvrir, nouveau renvoi glacial. « Et de toute façon, j’aurais pu demander à ce vieux Monty. Tu n’es pas le seul célibataire de mon entourage.

        — Non, juste le seul assez stupide pour faire ce que tu exiges.

        — Parce que je te paye des sommes obscènes », répliqua-t-elle d’un ton venimeux.

        Elle agita la main pour appeler le serveur, qui se contenta de sourire sans bouger.

        Boulder lui décocha un de ses sourires sinistres. C’est surtout parce qu’il faut bien que quelqu’un t’empêche de dérailler, vieille folle.

        Tout en regardant le serveur ignorer les appels d’Elsbeth, Arne Boulder songeait à Jimmy et aux innombrables disputes autour de ce mariage. Heureusement que la jeune Indya n’en avait jamais eu d’écho. Elle aurait été horrifiée d’entendre les saillies d’Elsbeth contre le « portemanteau inepte » et les défenses mollassonnes de James. Et plus encore d’entendre ce dernier assurer à sa mère que le mariage n’était plus désormais un engagement à vie, et que si elle ne s’habituait vraiment pas à la présence de « sa jolie Indy », il pourrait facilement s’en débarrasser pour une autre. C’était cet argument qui lui avait permis d’avoir gain de cause, et Boulder avait eu la nausée en voyant le joli « portemanteau » sauter le pas avec un tel enthousiasme.

        Indya n’avait pas conscience que le sang est plus fort que tout et que James prendrait toujours le parti de sa mère. Pour quelque cause que ce soit.

         

        En écartant le fauteuil pour que son épouse prenne place, à l’autre bout du pont, James se retint de faire une grimace à Boulder. Sa mère lui tournait le dos et ne les avait pas vus arriver, et c’était tant mieux. Il n’aurait pas pu supporter une nouvelle scène. Il avait été sur le point de renoncer à venir et de commander un service en chambre, mais il s’était dit que cela constituerait une victoire pour sa mère.

        « Tu ne dois pas laisser maman gâcher nos vacances, avait-il argumenté. Elle est venue par affection pour moi, rien de plus. C’est de l’amour maternel, j’aimerais que tu le comprennes.

        — C’est super bizarre, voilà ce que c’est, James. Ça me dépasse que tu ne t’en rendes pas compte ! » avait sifflé Indya.

        Il lui avait répondu d’un regard qu’il savait glacial, mais il en avait assez.

        Elle allait trop loin.

        « Je regrette pour toi que tu ne sois pas proche des tiens, mais je ne te laisserai pas dénigrer ma mère. Hors de question », avait-il conclu. Elle l’avait regardé, les yeux écarquillés, sans voix, pendant de longues minutes, puis avait rendu les armes.

        Tandis qu’ils s’installaient, James reprit espoir. « Tu vois, dit-il en montrant les chandelles, les fleurs et les superbes assiettes qui les attendaient. On ne peut pas faire plus romantique, non ? Les étoiles brillent, maman est à l’autre bout du pont et tout nous apparaîtra sous un meilleur jour après une bonne nuit, tu verras. »

        Il lui avait souri avec chaleur, mais il avait l’intuition que rien ne pouvait s’arranger. Rien, tant que sa femme ne se déciderait pas à cesser de bouder et à profiter du programme.

        Jasmine vit James Wynter lever les yeux au ciel à l’intention du prince consort de sa mère – Devaient-ils vraiment appeler celui-ci par son nom, Boulder ? Elle ne quittait pas des yeux la vieille dame.

        Incroyable ! Quel coup de chance ! Elle n’aurait jamais osé en rêver.

        Il était déjà suffisamment excitant de se trouver si près de James Wynter, et maintenant sa mère elle-même ? La doyenne indomptable de la presse papier ? Peut-être qu’elle pourrait l’approcher après le dîner, ou faire amie-amie avec elle lors de la plongée, le lendemain ?

        « À quoi tu penses, chérie ? » s’enquit Connor en plissant les yeux. Mais il la connaissait par cœur et sa question était purement rhétorique.

        « Ne t’occupe pas de ça, jolie petite tête, répondit-elle. Rien n’a changé. On fait juste monter la mise, voilà tout.

        — Tu n’es pas inquiète ? dit-il en ouvrant de grands yeux.

        — Pourquoi je le serais ?

        — On avait un plan parfait, Jasmine, et maintenant il y a un barrage sur la route.

        — Elsbeth ? Jamais de la vie ! Si quelqu’un devait nous inquiéter, c’est la top model capricieuse. Elle rend les choses désagréables pour tout le monde. J’espère qu’elle va arrêter de geindre.

        — Bon, tant que notre investissement est payé de retour…

        — Notre investissement ? » répéta-t-elle, et la mâchoire volontaire de son compagnon retomba tandis qu’il détournait les yeux.

        Jasmine eut un petit sourire, puis se remit à observer les convives. C’est vrai, leur plan initial avait été réduit en miettes, et la responsable était là, à claquer de ses doigts couverts de bagues comme si le serveur était sa propriété privée. Mais c’était pour le mieux. Il le fallait. Leurs vies en dépendaient.

        Elle prit une longue gorgée de vin pour se conforter dans son idée, puis reprit : « On s’en tient au scénario, Connor chéri, et tout ira bien. Je vais tout arranger, comme d’habitude. En attendant, sache que la poulette eurasienne, avec ses accoutrements vieille France, nous surveille de près, alors joue les amoureux, OK ? »

        Il obéit, lui adressant un sourire langoureux, et elle faillit s’y laisser prendre. Ils trinquèrent, puis rirent de bon cœur, et quand elle jeta un coup d’œil dans la direction de Claire, celle-ci avait planté ses yeux de chat dans ceux de son mari. Et l’amour qu’elle exprimait était désagréablement – douloureusement – authentique.

        Jasmine soupira. Elle tuerait pour un amour comme celui-là. Sans aucune hésitation.

         

        Pasha Patel se tenait à l’écart, un tablier noir par-dessus son uniforme, prête à bondir. Il fallait veiller à remplir les verres de vin, à débarrasser les mises en bouche, et trois plats devaient être servis, le tout monté et descendu par l’escalier de service, sur le côté du pont.

        Tout reposait sur le timing. Tout devait être parfait. Cela n’avait pas facilité les choses que les jeunes Wynter se présentent si tard. Les repas des uns et des autres étaient à présent désynchronisés et elle voyait les hommes piaffer devant leurs assiettes, tandis qu’Indya avalait tout juste sa première bouchée.

        Et à quoi Freddy jouait-il, à ignorer les appels d’Elsbeth pour qu’il lui resserve du sauvignon ? Ce gars était désespérant, on aurait dû le jeter par-dessus bord dès son premier service, calamiteux. Elle regrettait tellement leur bon vieux Gabriel…

        Un sourire plaqué sur le visage, elle arracha la bouteille des mains de Freddy et courut à la table d’Elsbeth.

        « Je vous ressers, madame ?

        — Pas maintenant, répondit Elsbeth en saisissant sa pochette argentée, posée sur la table. Où sont les toilettes ?

        — Bien sûr. Elles sont en bas, juste à l’entrée du Nemo’s Bar. »

        Elle tira sa chaise pour l’aider à sortir de table et indiqua la direction. Tu n’y es pas allée tout à l’heure, pendant le cocktail, vieille chouette ? avait-elle envie de lui dire. Et en plus, maintenant, il fallait attendre qu’elle revienne pour servir le premier plat. Sergio allait faire une syncope !

        Heureusement, elle ne fut pas partie longtemps et en la voyant traverser le pont pour regagner sa table, Pasha fit signe à Freddy de la suivre en cuisine pour aller chercher les plats. C’est alors qu’un incident très embarrassant se produisit.

        Elsbeth s’était arrêtée à la table des Dudley-Pine et regardait Jasmine sans aménité.

        « Je vous connais, dit-elle avec brusquerie. Où vous ai-je vue ? »

        Jasmine rougit. « Ah non, je ne pense pas vous avoir déjà rencontrée, madame Wynter. » Elle se leva et tendit la main. « Mais c’est un immense plaisir. Je m’appelle Jasmine Dudley…

        — Jasmine ? Moui, fit Elsbeth en ignorant la main tendue. Ça me dit quelque chose. D’où est-ce que je connais ce nom ? » Elle plissait ses yeux de fouine derrière ses lunettes. « Une histoire louche, j’en suis sûre…

        — Je vous demande pardon ? répondit Jasmine, ahurie.

        — Mmm, tout à fait louche, j’en suis sûre… » Les yeux d’Elsbeth n’étaient plus que deux fentes. « N’ayez crainte, cela me reviendra à un moment ou à un autre. »

        Puis elle repartit vers sa table comme si elle ne venait pas d’insulter publiquement une passagère.

        Pasha, atterrée, regarda Jasmine retomber sur sa chaise, hébétée. Elle compatissait ! Ceci était supposé être une croisière de rêve, qu’est-ce que ce dragon s’imaginait ?

        Elle envoya Freddy à la cuisine, reprit le sauvignon et alla tout droit à la table de Jasmine remplir son verre à ras bord. Elle devait en avoir besoin. Pendant ce temps, Elsbeth s’était mise à se plaindre du vent.

        « Il fait un froid de gueux sur ce pont. Aide-moi à mettre mon gilet, Boulder. »

        Celui-ci s’exécuta, enfilant maladroitement une manche sur son bras décharné, puis l’autre, et Elsbeth se rassit finalement avec un grognement théâtral, considéra son verre vide et dit tout haut. « Il faut tuer quelqu’un pour être servie, ici ? »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LES CORAUX S’ANIMAIENT D’ARCS-EN-CIEL DE COULEURS, de formes et de textures changeantes, sans parler des créatures ondoyantes et fabuleuses, et Claire n’en finissait pas de s’émerveiller en nageant lentement, Simon à son côté. Elle découvrait les spectaculaires poissons-perroquets et des coraux rouges, des tortues de mer vertes et des clams d’une taille fantasmagorique, et un peu partout, le célébrissime poisson-clown qui entrait et sortait des anémones. Elle aurait pu se croire transportée dans un film de Walt Disney.

        Malgré son intention de tenter la plongée, Claire avait fait machine arrière au dernier moment et préféré s’en tenir à explorer les lieux avec un masque et un tuba. Elle regretta un peu de ne pas avoir été plus courageuse en voyant les Wynter et les Dudley-Pine, chargés de leur attirail, s’élancer sous la houlette de Roland.

        Le yacht avait fait route durant la nuit et jeté l’ancre près d’un récif isolé. Le site était idéal pour piquer une tête, si l’on peut dire, avec ses dizaines de vasques peu profondes permettant l’exploration des coraux durs des hauts-fonds. Deux pontons flottants étaient arrimés là, l’un assez proche du bateau, l’autre plus éloigné.

        Roland avait insisté pour que tous s’en tiennent au premier ponton.

        « Le deuxième ponton jouxte une fosse assez abrupte, je préfère que nous restions groupés aujourd’hui, avait-il dit avant qu’ils ne sautent de la plateforme à la poupe du navire. Nous pourrons nous aventurer plus loin demain, quand nous explorerons l’incroyable Osprey Reef. »

        L’Osprey Reef offrait un étalage de poissons très différents, leur avait-il expliqué avec un humour involontaire. Situé à trois cent cinquante kilomètres de Cairns, à la lisière du plateau continental, hors de vue depuis la terre, ce récif, avec son dénivelé d’un kilomètre, était le nec plus ultra, selon les termes de Roland.

        « Avant toute chose, nous allons effectuer deux exercices d’orientation, juste pour nous assurer que nous sommes tous prêts pour notre objectif. »

        Quelques ronchonnements étaient montés de l’assistance, mais Claire avait perçu le soulagement manifeste d’Indya. En la voyant redemander à plusieurs reprises qu’on lui montre le fonctionnement des bouteilles d’oxygène, Claire se fit la réflexion qu’elle devait être novice, contrairement à ses dires.

        « Nous avons prévu une plongée à quinze-vingt mètres maximum, d’environ quarante-cinq minutes, précisa Roland. Nous ferons d’abord quelques tests entre le yacht et le premier ponton. Nous terminerons juste à l’heure pour le déjeuner. Après quoi, le bateau repartira vers un ravissant petit lagon pour l’apéritif au coucher du soleil, qui sera bien mérité, croyez-moi. J’insiste, je sais que l’endroit paraît peu profond, mais ne perdez pas de vue votre partenaire, à aucun moment.

        — Je ne lâcherai pas ma chérie des yeux », assura James, attendant au bout de la plateforme de pouvoir sauter.

        La jeune mariée semblait plus détendue ce matin et elle rit à ces mots, puis elle sortit un petit appareil photo bleu pour faire un selfie avec son mari avant de se mettre à l’eau maladroitement.

        En les regardant s’enfoncer dans l’eau bleue et reparaître tour à tour, un pouce levé, Claire s’en voulut d’avoir privé Simon d’une vraie plongée, lui qui avait exploré les fonds marins, de l’Australie aux îles grecques. Mais il semblait heureux, à nager avec elle. Il sourit même quand elle hissa le drapeau blanc une bonne demi-heure avant la fin de la plongée.

        Elle redoutait les coups de soleil. Ici, l’astre du jour était aussi implacable que le feu, et elle regrettait de ne pas avoir mis de combinaison anti-UV par-dessus son sobre maillot une pièce. Tout le monde en portait, à l’exception d’Indya, qui, avec son bikini miniature, risquait d’être encore plus grillée que Claire.

        De retour sur la plateforme du yacht, Claire suggéra à Simon, tout en retirant son attirail, de faire équipe avec James pour la plongée du lendemain. « Je suis sûre que cela lui ferait plaisir, dit-elle en attrapant un drap de bain mousseux rayé bleu et blanc. Indya a l’air aussi angoissée que moi, elle préférera peut-être barboter en ma compagnie. »

        Simon prit la serviette qu’elle lui tendait et s’installa, tout dégouttant d’eau, dans une chaise longue à côté d’elle. « Si tu es sûre que ça te convient, peut-être, accepta Simon. Cela m’embêterait de rater ce fameux Osprey Reef.

        — Un cocktail à l’ananas ? » proposa une voix derrière eux. Pasha se pencha avec deux verres givrés, laissant apercevoir un haut de maillot de bain sous son uniforme. « N’ayez crainte, c’est sans alcool, juste une douceur rafraîchissante pour vous ravigoter. »

        Ils la remercièrent en prenant les verres.

        « Vous allez plonger aussi ? demanda Claire à cause du maillot.

        — On peut toujours rêver, soupira Pasha. Le déjeuner sera servi sur le pont supérieur dans trente minutes. »

        Elle se tourna pour contempler la mer. Et fronça les sourcils.

        « Tout va bien ? » s’enquit Simon en suivant son regard. Il vit une silhouette en combinaison noire s’éloigner dans de grandes éclaboussures. « Est-ce que c’est…

        — Elsbeth Wynter, oui, répondit Pasha. Elle est partie toute seule, il n’y a pas très longtemps. M. Boulder ne nage pas, alors je jette un œil pour m’assurer que tout va bien.

        — Elle n’est pas supposée partir accompagnée ? » fit observer Simon.

        Pasha haussa les épaules négligemment. « Vous lui dites, ou je m’en charge ? »

        Elle lui fit un clin d’œil et tourna les talons.

         

        Claire se renfrogna et se mit à ronchonner que tous les passagers devraient être tenus aux mêmes règles. Simon voyait les choses autrement. Le fait était qu’Elsbeth Wynter n’était pas n’importe quelle cliente. Claire devait comprendre cela, n’est-ce pas ? Elle devrait apprendre à faire le distinguo quand ils ouvriraient l’hôtel de luxe qu’elle allait diriger dans la forêt tropicale. Mme Wynter n’était pas seulement l’une des femmes les plus riches du pays, c’était l’une des plus puissantes. Il n’avait nulle envie de lui donner des ordres et de se la mettre à dos !

        La situation avec sa belle-fille était déjà suffisamment délicate.

        La veille, lui et Elizabeth Flinders avaient longuement discuté des tensions évidentes et des problèmes qu’elles pouvaient occasionner, non seulement pour Indya mais pour les autres clients. Liz s’en voulait, mortifiée de cette situation. La vieille excentrique les avait tous menés en bateau en réservant au nom de Boulder et en prétendant qu’ils venaient de se marier. Eût-ce été n’importe qui d’autre, ils l’auraient déjà contrainte à débarquer, à l’heure qu’il était. Mais voilà, c’était Elsbeth Wynter. Elle n’aurait aucun scrupule à faire un scandale.

        Et elle n’y manquerait pas, comme elle le leur avait signifié quand ils avaient demandé à lui parler discrètement pendant la conférence de Roland. Ils lui avaient proposé un séjour à Cooktown, à titre gracieux, pour permettre au jeune couple d’avoir quelques jours en tête à tête.

        « C’est tout à fait hors de question, avait-elle décrété en piquant l’olive du martini de Boulder. Si ce phasme ridicule a un problème avec moi, c’est à elle de partir, gracieusement ou non. Je m’en contrefiche. »

        Ils avaient donc renoncé, Simon priant la capitaine de faire tout ce qui était en son pouvoir pour maintenir les deux femmes à distance l’une de l’autre. Ce qui était loin d’être suffisant, avait-il constaté en voyant la despotique milliardaire s’en prendre au reste des passagers. Elle n’empoisonnait pas seulement Indya. La joie de la croisière entière était ternie, et tous étaient sur les dents.

        Tous sauf Elsbeth, bien entendu, qui encerclait les jeunes mariés comme un requin.

         

        Tout en nageant, Connor vit la maman dragon se rapprocher de son fils avec une discrétion comparable au bikini lamé et aux tongs dorées d’Indya. James ne semblait pas embarrassé pour un sou et adressa un signe du pouce à sa mère pour lui indiquer de descendre. Tous deux piquèrent plus profond, laissant Indya flotter seule sous la surface, comme un pneu abandonné.

        Malgré le masque, Connor vit sa mine s’assombrir. Lui-même grimaçait in petto, non par compassion pour la jeune femme, mais par dépit. Il se tracassait pour lui-même, pour Jasmine, et pour leurs grands projets.

        La virago avait reconnu Jasmine la veille, c’était clair, ou elle allait la remettre d’un moment à l’autre. Sa femme était passée du ravissement au désespoir durant la soirée. Qu’allaient-ils faire, maintenant ? Si Elsbeth faisait le rapprochement, tout cela n’aurait été qu’un énorme gaspillage de temps. Sans parler de l’argent…

         

        Appuyé au bastingage de teck, le premier officier Gary Andrews pointait ses jumelles sur le groupe de plongeurs. Il ne vit pas approcher le chef, Sergio Aloisio.

        « Tu zieutes le string ou la vieille toupie ? lança Sergio, le faisant sursauter au point qu’il manqua de laisser tomber les jumelles.

        — Je profite de la vue, c’est tout », cracha Gary en retour.

        Sergio ricana tout en allumant une cigarette.

        « Ça, je n’en doute pas, espèce de vieux pervers. Que va dire ta chère et tendre ? »

        Gary se retourna pour lui faire face. « Quelle chère et tendre ? »

        Sergio renifla avec mépris. « Je n’ai pas besoin de jumelles pour voir ce qui se passe sur ce bateau. J’ai beau être enchaîné à ma cambuse, j’ai des yeux et des oreilles. » Il ricana de nouveau. « Et on ne peut pas dire que vous soyez très discrets.

        — On n’est pas les seuls, il me semble ? Peut-être que tu devrais en parler à la capitaine ? Voir ce qu’elle en pense ? »

        Le sourire du chef se voila brièvement et ce fut au tour de Gary de ricaner, tout en repartant vers sa cabine. Sergio réfléchit quelques instants, puis s’empara des jumelles et les dirigea vers les plongeurs. Quand il trouva la personne qu’il cherchait, son sourire se mua en rictus.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LE BUFFET ÉTAIT PRESQUE AUSSI COLORÉ que le récif, et Connor poussait des « Oh » et des « Ah » en se préparant une assiette. Ils avaient passé plusieurs heures dans l’eau et il mourait de faim. Il jeta un coup d’œil à sa montre. Midi dix. Ils ne se souciaient pas de l’horaire d’été, dans cette région ; il observa la ravissante Sino-Australienne et son riche mari jeter leur dévolu sur un plateau d’huîtres. À cet instant, Claire prit sa serviette pour tamponner en riant la bouche de Simon, pleine de sauce.

        Ces deux-là semblaient comblés, ils étaient de toute évidence très amoureux. C’était triste, au fond. L’amour pouvait vous attirer tant de soucis…

        Connor soupira en cherchant Jasmine des yeux, mais hormis James Wynter, assis seul à sa table, le restaurant était désert. Où pouvait bien être Indya ? Et sa propre femme, qui était partie à toute allure pour leur cabine ? Il se demandait pourquoi elle se mettait en peine de se changer. C’est vrai que lui était encore trempé, mais c’était un bateau, non ? Si on ne pouvait pas se promener en maillot de bain sur un yacht, où donc ?

        « Un jus de mangue frappé, monsieur ? proposa le serveur en brandissant une cruche de liquide orange givré dès qu’il se fut assis.

        — Merci, Freddy, dit-il en approchant son verre pour qu’il le serve. Mettez-en deux, ma femme ne va pas tarder. »

        Était-ce bien sûr ? Jasmine avait une fâcheuse tendance à traîner. Comme si elle se plaisait à le faire attendre. Une de ses nombreuses petites façons de lui faire payer…

        « Le homard fait envie », déclara Jasmine en se laissant tomber sur sa chaise, haletante, un long moment plus tard.

        Aucune excuse pour son retard, comme d’habitude. Il allait dire quelque chose quand il vit sa tenue.

        « Je croyais que tu étais allée à la cabine pour te changer ?

        — Mais oui. » Elle fit un geste de la main pour montrer sa tunique pailletée, très courte sur le devant, qui couvrait à peine ses quadriceps musclés. « Si Indya peut se balader en bikini toute la matinée, je ne vois pas pourquoi je ne garderais pas mon caftan, c’est un créateur ! »

        Connor fronça les sourcils. Ce n’est pas ce qu’il avait voulu dire et elle le savait pertinemment. Le caftan était humide par endroits et il voyait bien qu’elle avait gardé son maillot en dessous.

        Si elle ne s’était pas changée, qu’avait-elle fait tout ce temps ?

        
         

        « La sorcière est toujours sur son balai. Tu peux sortir de ta cachette, mon cœur ! »

        James ajouta un cœur à son texto et l’envoya à son épouse, avant de se souvenir qu’il n’y avait pas de réseau. Il laissa tomber son téléphone sur la table avec agacement, tambourina du bout des doigts pendant quelques instants, puis fit signe au serveur, qui se précipita à sa table.

        « Voulez-vous du vin ou une bière, monsieur, pour accompagner votre déjeuner ?

        — Apportez-moi juste une assiette, s’il vous plaît. Et une autre pour ma femme.

        — Alors nous vous proposons un buffet ce midi, donc vous pouvez vous servir comme…

        — Je sais ce qu’est un buffet, mon vieux. Vous me prenez pour un imbécile ?

        — Oh non, certainement pas…

        — Je veux que vous m’apportiez une assiette. Je suis fatigué et quand ma femme va arriver, elle sera fatiguée elle aussi. Est-ce trop vous demander ?

        — Non, bien sûr, absolument pas », dit Freddy.

        Le jeune serveur s’éloigna à reculons vers le buffet.

        « J’ai cru entendre ta mère », fit une voix derrière lui. Levant la tête, James découvrit Boulder, debout devant sa table, dans une chemise de lin noir tout humide de sueur.

        « Je vais considérer que c’est un compliment, dit James en jetant un regard par-dessus son épaule.

        — Pas de panique. Ellie manque à l’appel.

        — C’est bien pour ça que je panique. Indy aussi.

        — Avec un peu de chance, elles sont en train de se noyer l’une l’autre. » Boulder gloussa, puis prit une expression agacée. « Je ne comprends pas pourquoi tu as choisi une femme qui ne plaît pas à ta mère. Franchement, James, qu’est-ce qui t’a pris ? »

        Le jeune homme gronda et Boulder leva la main.

        « Je sais, on se laisse tous mener par nos pulsions. Mais ça peut coûter cher, non ? C’est malheureux que tu n’aies pas laissé tomber celle-ci comme les autres, elle est en mesure de te prendre la moitié de tout. Comment ta mère réagirait-elle ? »

        James lui coula un regard venimeux. « Pour qui t’inquiètes-tu véritablement, Boulder ? Moi ? Ma mère ? Ou ton compte en banque et tes propres intérêts ?

        — Tu dis des absurdités », grommela Boulder avant de s’éloigner.

         

        Boulder pestait toujours en s’approchant du buffet. James était vraiment un jeune idiot. Elsbeth aussi d’ailleurs. L’homme de loi n’était pas aveugle, il avait bien vu la façon dont elle s’était faufilée entre les jeunes mariés pendant la plongée, comme s’ils avaient besoin qu’elle les harcèle encore plus.

        Il prit une huître, la renifla, la reposa. Oh, Ellie, se dit-il, espèce de satanée tête de mule. Ce n’était pas la première fois qu’elle dépassait les bornes, et ce ne serait pas la dernière. Malgré ses suppliques, elle refusait de laisser son fils en paix et d’être mise à l’écart, et il ne pouvait rien y faire. La capitaine semblait tout aussi désarmée, de même que ce Simon Barrier qui, à voir la manière dont il était omniprésent, faisait vraisemblablement partie de la direction.

        Boulder se pencha sur ce qui ressemblait à de l’espadon grillé et grogna.

        « Il y a quelque chose en particulier que vous auriez souhaité, monsieur ? » s’enquit le serveur, qui remplissait à ras bord deux assiettes. Boulder secoua la tête.

        « Est-ce qu’Elsbeth est rentrée ? Je ne la vois pas à notre table.

        — Je ne sais pas, monsieur. Voulez-vous que j’aille voir à sa chambre ?

        — Non, non, vous avez assez à faire comme ça. Ellie adore la plongée. Elle ne mourra pas de faim si elle rate un repas. »

        Tout de même, où restait-elle si longtemps ? Peut-être avait-elle finalement renoncé à son objectif et choisi de se faire plaisir ? Il en doutait fort. Elsbeth aimait s’amuser, mais c’était toujours aux dépens de quelqu’un. Il en savait quelque chose.

        Et la jeune Indya le constaterait tout le temps de son mariage, si celui-ci survivait à ce voyage.

         

        Cheveux impeccablement tirés sous sa casquette noir et blanc, la capitaine Flinders caressait du bout du doigt le journal de bord digital laissé par Gary, quand la commissaire de bord surgit à la porte du commandement. Elle avait les traits tirés.

        « Pardon de te déranger, Liz, mais comme tu voulais que tout soit prêt pour que l’on reparte tôt vers le Sunset Lagoon…

        — C’est capitaine Flinders désormais, tu te souviens ? dit Liz en montrant sa casquette. Oui, et donc ?

        — On attend encore Mme Wynter. Roland dit qu’elle est toujours en plongée, il est parti avec le Zodiac pour la ramener. D’habitude, notre magnifique buffet suffit, mais… bon…

        — Oui, c’est ennuyeux. Tu parles de quelle Mme Wynter ?

        — Pardon ? »

        Liz soupira. « Nous avons deux Mme Wynter à bord, au cas où tu n’aurais pas remarqué, Pasha. Tu parles de la jeune ou de la mère ?

        — Ah, je ne sais pas trop. Je croyais… » Pasha s’interrompit et fit la moue. « Ça change quelque chose ? »

        Liz la considéra un instant, puis grimaça à son tour. « Sans doute pas. » Elle consulta sa montre. « OK, on peut attendre encore une heure, ce n’est pas très grave. On arrivera à temps pour le coucher de soleil sur le lagon. » Elle baissa la tête sur son écran et se mit à le lire, puis releva les yeux vers Pasha, qui s’attardait à la porte. « Il y avait autre chose ? »

        Pasha hésita puis expira lourdement. « C’est au sujet de Freddy. »

        Liz se rembrunit. « Qu’est-ce qu’il a ?

        — Je croyais qu’on allait s’en débarrasser, après l’autre croisière, et reprendre Gabriel.

        — Gabriel est rentré aux Philippines, j’ai bien peur que tu ne doives te contenter de Freddy.

        — Mais il est nul ! »

        Liz ferma les yeux, comme pour se contenir, pendant que Pasha continuait. « Je sais que tu… Bon, tu aimes bien ce jeune, mais il est complètement inutile. Il était censé m’aider hier au cocktail, et il n’était même pas là ! Il est arrivé alors qu’on avait presque fini.

        — Il était sans doute en train de faire les lits.

        — Il y a six lits, Liz. Pardon, capitaine. Ça prend combien de temps ? J’aurais vraiment eu besoin d’un coup de main au bar, surtout avec le drame de l’arrivée de la mère. Quant à son passé de serveur trois étoiles, je suis sûre que c’est du bluff. Il a renversé les asperges sur les genoux de Claire Hargreaves, au dîner. Heureusement que c’était elle, n’importe qui d’autre aurait fait un esclandre !

        — Qu’est-ce que tu préconises, Pasha ? dit Liz avec un geste désinvolte. Je le laisse sur un ponton et je regarde s’il n’y aurait pas un autre serveur qui flotterait dans les parages ? »

        Pasha bougonna. « Non, bien sûr. Mais vraiment… Où est-ce que tu l’as trouvé ? »

        La capitaine ferma les yeux un instant, inspira profondément. « Je n’ai vraiment pas de temps pour ça. Travaille avec lui, fais de ton mieux, prends-le en main. Tu veux bien ? »

        Pasha eut un haussement d’épaules. « Très bien.

        — Parfait », conclut Liz en soupirant, avant de se replonger dans le journal de bord.

         

        Tout en dirigeant le pneumatique à vive allure vers le ponton le plus éloigné, Roland scannait l’horizon, inquiet à l’idée que Mme Wynter se soit égarée. Cette pensée l’égaya un instant, puis son estomac se révulsa. Le souvenir lui revenait d’un confrère instructeur qui avait perdu un groupe de plongeurs dans cette zone quelques années plus tôt. On les avait finalement tous retrouvés, gisant sur le récif, gravement brûlés par le soleil et déshydratés. Il n’imaginait rien de pire que de perdre quelqu’un dont il avait la responsabilité. Obtenir ce job s’était fait au prix de moult détours habiles et d’heures passées à faire de la lèche à Elizabeth Flinders, qu’il avait rencontrée lors d’une conférence sur le récif qu’il avait donnée à Cairns pour une assemblée très sélecte. La préservation du milieu marin était sa grande passion, la plongée n’était qu’un à-côté, mais il n’existait pas beaucoup de boulots qui permettaient de naviguer dans de telles conditions. Il avait accepté de diriger les sorties en mer en échange de pouvoir passer son temps libre à poursuivre ses recherches.

        Et sa mission, la vraie. Mais ce n’était pas le moment d’y penser…

        Roland continuait à scruter l’étendue d’eau. Elle n’était plus si paisible. Le vent s’était brusquement levé et ridait sa surface, et la mer s’assombrissait. Cela signifiait qu’il arrivait en eaux plus profondes, ce qui était inquiétant. Mme Wynter ne s’était tout de même pas aventurée si loin ?

        Il était plus agacé qu’autre chose. Il leur avait très clairement donné pour consigne de rester entre le yacht et le premier ponton. Certes, on n’était pas à Osprey, mais le récif s’abîmait en un mur très abrupt ici, et il espérait ne pas avoir à plonger pour descendre jusqu’à elle. Il était toujours en combi, mais équipé seulement d’un masque, et il n’était pas d’humeur. Il avait son compte d’enfants gâtés pour la journée.

        Il coupa le moteur, mit son masque et se pencha par-dessus bord pour mettre la tête sous l’eau et regarder aux alentours. Et tout à coup, il la vit, à une dizaine de mètres de fond, à l’extrémité du récif. Exactement là où elle n’aurait pas dû se trouver.

        Furieux, il relança le moteur et fila droit sur elle, tout en s’enjoignant de se calmer. Il devrait garder son sang-froid. Ces gens pleins aux as avaient en main toutes les cartes, il ne pouvait pas se permettre de se mettre en colère.

        Surtout s’il voulait mener sa mission à bien.

        Arrivant près d’elle, Roland coupa à nouveau le moteur pour ne pas l’effrayer. Il était surpris qu’elle ne remonte pas. Il regarda à nouveau sous l’eau et prit conscience de l’absence de bulles autour d’elle. Il sentit son cœur se contracter tandis qu’une vague d’adrénaline le submergeait.

        En un éclair, Roland comprit qu’il existait quelque chose de pire qu’égarer un client sur un récif.

        Quelque chose d’affreusement pire.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        CLAIRE FINISSAIT SON EARL GREY quand elle vit Pasha surgir de la coursive. Elle avait une expression étrange, les yeux un peu trop ouverts, le sourire un peu trop étiré, tordant ses mains en allant droit sur Freddy. Celui-ci réarrangeait paisiblement les plats sur le buffet, mais son calme s’envola quand l’hôtesse lui eut dit quelques mots à l’oreille. Sa curiosité piquée au vif, Claire vit Freddy écarquiller les yeux et tourner la tête vers James Wynter qui, seul à sa table, décortiquait une pince de homard, le regard fixé sur le large.

        Pasha ajouta quelque chose, puis prit une grande inspiration et traversa le pont en se dirigeant vers James.

        « Il est arrivé quelque chose, chuchota Claire à Simon, qui savourait un demi-ananas farci de salade de fruits frais. Miss Sourire a l’air toute perturbée. »

        Simon jeta un coup d’œil à Pasha. « Je crois que c’est son air habituel, chérie. Elle est du genre à se faire du mouron pour tout. Peut-être qu’ils n’ont plus de dessert ? J’espère que non, cette salade de fruits est un régal, tu devrais en prendre.

        — Il se passe quelque chose, je te dis. »

        Simon eut un petit rire. « On n’est plus avec ton club de lecture, Claire. Le seul mystère à résoudre à bord, c’est comment le chef a pu mettre la main sur des framboises fraîches aussi près de l’équateur. »

        Claire allait répliquer, mais se ravisa. Il avait sans doute raison, elle devenait vraiment comme Alicia, à voir des catastrophes un peu partout. N’empêche qu’elle n’était pas la seule : Jasmine et Boulder observaient avec la même intensité Pasha, qui se penchait à présent vers James et lui disait quelque chose à voix basse.

        James ne parut pas alarmé le moins du monde, juste contrarié.

        « Pour l’amour du ciel, on ne peut pas manger tranquille, alors ? » Il lança la pince par-dessus bord. « Qu’est-ce qu’elle fiche sur la plateforme de plongée ? »

        Sans attendre de réponse, il repoussa sa chaise, jeta sa serviette sur la table et partit d’un pas furieux, Pasha trottinant derrière lui.

        « Je reviens, dit Claire en posant elle aussi sa serviette.

        — Il y a un souci ? » baragouina Simon, la bouche pleine.

        Elle lui fit un sourire rassurant et partit à la suite de Pasha. Mais au lieu de passer à bâbord comme ils l’avaient fait, elle prit l’escalier à tribord et fila vers le pont inférieur.

        Elle était certaine qu’il était arrivé quelque chose, mais n’était pas préparée à la scène qu’elle découvrit en arrivant à la plateforme de plongée.

        Une femme était étendue sur le pont, un homme penché sur elle, qui lui frappait vigoureusement la poitrine comme s’il voulait la tuer. Mais non, le Dr Brown faisait l’inverse, rectifia-t-elle immédiatement, il tentait de ramener la pauvre femme à la vie, sous les yeux horrifiés de Liz Flinders, qui broyait sa casquette entre ses mains.

        Roland comptait à voix haute en procédant à la réanimation cardio-pulmonaire – « Vingt-huit… vingt-neuf… trente ! » –, puis Liz se précipita sur les lèvres de la femme pour y insuffler maladroitement de l’air.

        « Tu dois lui boucher le nez ! hurla Gary qui arrivait à l’instant. Laisse-moi faire. »

        Il poussa Liz et souffla énergiquement, puis se recula pour permettre à Roland de recommencer les compressions.

        « Que se passe-t-il ? » tonna James en arrivant à son tour. Sa voix s’étrangla : « Mon Dieu, qu’est-ce que… ? Maman ? »

         

        Dans sa combinaison intégrale, son équipement de plongée abandonné à côté d’elle, Elsbeth Wynter n’avait plus son sourire arrogant. On eût dit une poupée, entourée par l’équipage.

        « Maman ? » répéta James en se précipitant vers elle. La capitaine l’intercepta.

        « Laissez-les travailler, je vous en prie, James, laissez-les essayer encore. »

        Gary se pencha à nouveau, vissa ses lèvres sur celles d’Elsbeth et lui pinça le nez d’une main. Deux bouffées puissantes.

        Aucun mouvement.

        Roland n’en tint pas compte et reprit les compressions, cependant que le pont se remplissait de passagers – Simon d’abord, qui avait suivi Claire et se tenait derrière elle, puis Boulder, derrière James, une main lui agrippant une épaule, Pasha faisant de même de l’autre côté, comme pour l’immobiliser. Arrivèrent enfin les Dudley-Pine et Freddy, abasourdis et incrédules.

        Ne manquait qu’Indya, mais Claire se dit qu’elle était sûrement la seule à l’avoir remarqué. Tous les yeux étaient rivés sur les lèvres d’Elsbeth, attendant un hoquet qui ne vint jamais.

        Après de longues minutes d’efforts vains, Roland abandonna et se laissa tomber sur les fesses, épuisé. James se dégagea de ses gardiens et tomba à genoux devant sa mère.

        « Non ! » cria-t-il, tandis que Pasha s’égosillait : « Continuez ! » Mais c’était inutile. Ils ne ramèneraient pas Elsbeth.

        La capitaine Flinders présenta ses condoléances à James, qui serrait le corps froid et sans vie.

        Il y eut un long silence hébété. Tous le regardèrent écarter doucement les cheveux du visage de sa mère, dégager lentement une chaîne en or coincée derrière son oreille, caresser ses joues émaciées et finalement laisser tomber sa tête dans son cou et se mettre à sangloter. Puis il sembla réaliser quelque chose et releva la tête, les traits déformés, en hurlant à Roland : « Qu’est-ce que vous lui avez fait ?

        — Hein ? Je… non… monsieur, je n’ai…

        — Monsieur Wynter, nous sommes absolument consternés, coupa la capitaine en s’avançant et en écartant le biologiste. Roland a trouvé votre mère après le deuxième ponton, nous avons appliqué la procédure de réanimation cardio-pulmonaire, nous avons fait tout ce que nous avons pu, mais c’était trop tard.

        — Trop tard ? sanglota James, fixant toujours Roland. Mais… comment cela a-t-il pu arriver ?

        — Je… je ne sais pas, bafouilla Roland. Elle était déjà partie quand je l’ai retrouvée. Je ne sais pas si elle a eu un malaise ou…

        — Ma mère est forte comme un bœuf !

        — Bien sûr, mais elle est restée sous l’eau très longtemps.

        — Qu’est-ce qu’elle faisait là-bas toute seule ? »

        Roland se voûta et Liz intervint de nouveau. « Nous enquêterons sur tout ceci, monsieur, nous…

        — Pour sûr qu’il y aura une enquête ! » tonna une voix derrière elle.

        En se retournant, Liz découvrit Boulder ainsi que tous les autres passagers. Il fallait mettre fin au spectacle.

        Elle adressa un regard dépité à Pasha, puis leva les deux mains dans un geste d’apaisement. « S’il vous plaît, mesdames et messieurs, je sais que ceci est terriblement bouleversant, mais je vous demande de respecter l’intimité de M. Wynter. Veuillez quitter le pont, je vous prie. »

        Personne ne parut l’entendre. Pasha resta figée un moment encore, puis sortit enfin de sa stupeur.

        « Suivez-moi, mesdames et messieurs ! lança-t-elle à la cantonade. Rentrons. »

        À contrecœur, les Dudley-Pine lui emboîtèrent le pas, tout comme Claire. Mais Simon la retint par le coude.

        « Reste, s’il te plaît. »

        Elizabeth Flinders parut sur le point de protester, mais fut distraite par Boulder qui passait devant elle pour aller s’accroupir en ahanant près d’Elsbeth. Il vérifia si elle était en vie, comme s’il n’était pas sûr qu’on y ait pensé, puis tapota doucement James dans le dos et se releva lourdement, en s’aidant de la rambarde.

        « Il va falloir m’expliquer en détail ce qui s’est passé, dit-il avec un calme irréel. Mais pas maintenant. Laissons à James un moment avec sa mère, OK ? »

        James se raidit, mais de toute évidence, ce n’était pas à sa mère qu’il pensait. « Oh, mon Dieu ! Indy ! Il faut que je prévienne Indy. »

        Il lâcha Elsbeth et se releva en chancelant.

        « Nous pouvons nous en charger », proposa Simon. Mais James, secouant la tête, disparaissait déjà à toute allure vers les cabines.

        Claire le suivit.

         

        Indya Wynter était installée à la table du déjeuner, totalement inconsciente du remue-ménage en dessous d’elle, et du fait que tout le monde avait disparu et qu’elle était la seule à manger. Si l’on pouvait appeler cela manger, car elle se contentait de picorer de la salade verte tout en scrollant avec ennui sur l’écran de son téléphone, une moue sur son visage au bronzage parfait, sa chevelure blanche encore humide relevée en un chignon bohème, vêtue d’une robe bain-de-soleil éclatante.

        Elle ne leva pas les yeux quand son mari entra, et ce n’est que quand il se laissa tomber par terre à ses pieds et se mit à parler qu’elle s’arracha à son téléphone pour le regarder. Claire les observait depuis le buffet, se demandant si elle devrait battre en retraite au cas où les émotions déborderaient, et elle perçut l’infime éclair de soulagement qui traversa le visage de la jeune femme, immédiatement remplacé par une expression choquée et inquiète.

        James l’avait-il perçu lui aussi ? Pour Boulder, en revanche, elle en était certaine.

        Arrivé juste derrière Claire, il avait assisté à la scène. « Eh bien au moins, à quelque chose malheur est bon », conclut-il dans un souffle.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LES DÉCÈS IMPRÉVUS EN MER sont la hantise des capitaines, et pas seulement du fait du choc occasionné à tous les passagers. Se pose aussi le problème délicat de préserver le corps de la décomposition quand on se trouve au milieu de nulle part.

        Les grands bateaux de croisière ont en principe une chambre froide pour faire face à ce genre de situation, mais pas les yachts de la taille du La Vie en grand. Ils ont tout du moins des sacs prévus à cet effet, et Roland et Gary s’affairaient à présent à y enfermer délicatement la vieille dame.

        « Où allez-vous la mettre ? demanda Simon à Liz, qui surveillait la manœuvre.

        — Il y a plusieurs cabines libres dans les quartiers du personnel, au pont inférieur. On va l’installer là jusqu’à ce que je décide de la suite. »

        Liz paraissait très ébranlée et Simon comprenait cela. « Est-ce que vous avez déjà… ?

        — Non. » Elle eut un sourire d’excuse. « Cela ne fait pas longtemps que je suis passée capitaine, comme vous savez, mais même en tant que premier officier, je n’ai jamais eu à faire face à une situation de ce genre. Bien sûr, il est arrivé qu’il y ait des décès quand je travaillais sur un gros paquebot mais je n’étais pas assez expérimentée pour devoir m’en occuper directement. »

        Simon lui pressa l’épaule. « On va s’en sortir. » Il consulta sa montre. « Boulder veut nous voir dans votre bureau dès que possible. On ferait mieux de s’occuper du rapport. »

        Liz hocha la tête, mais elle gardait les yeux rivés sur le sac, le front plissé, comme si elle prenait tout juste conscience de l’énormité du drame.

        « Liz, ça va ?

        — Hein ? » Elle semblait ailleurs. « Oh ! Oui, bien sûr. Allons-y. »

        Elle donna quelques dernières instructions aux deux hommes, puis précéda Simon pour se diriger vers la passerelle, où se trouvait le poste de commandement. C’est là qu’étaient également installés ses quartiers privés, une suite où elle pouvait dormir à proximité de l’endroit où se faisaient toutes les manœuvres, jouxtée par une cabine disposant d’une kitchenette, de deux canapés et d’un bureau avec deux chaises. C’est là qu’ils retrouvèrent Boulder.

        Celui-ci s’était changé et avait mis une chemise sèche, mais il arborait la même expression glaciale. Voyant cela, Liz ouvrit un petit placard et sortit une bouteille de whisky qu’elle brandit devant lui.

        L’homme de loi acquiesça d’un signe de tête. « J’espère qu’on a prévu quelque chose de costaud pour James dans sa cabine. Il y est avec Indya, maintenant. Ils sont tous les deux sous le choc. J’ai demandé à Pasha de veiller sur eux. Je ne sais pas ce que je vais dire au reste de la famille, au groupe, aux actionnaires… » Il secoua la tête. « Bon, commençons par le commencement. »

        Simon retint une grimace devant cette apparente insensibilité, mais il comprenait les préoccupations de Boulder. Lui-même pensait à sa société, à ses actionnaires, l’estomac noué.

        Boulder prit le verre que lui tendait Liz et tourna vers Simon son regard vert d’eau. « On vient de me confirmer que vous êtes le propriétaire de ce bateau. »

        Son ton était presque accusateur et Simon s’efforça de ne pas tressaillir en acceptant à son tour un verre. « Copropriétaire, pour être précis. En effet, je ne voulais pas en parler car je suis ici non pour le travail mais en lune de miel. » Une vraie, fut-il tenté d’ajouter, mais l’heure était à la diplomatie, et plutôt deux fois qu’une.

        Boulder avala son whisky d’un trait au moment où Roland arrivait, toujours dans sa combinaison de plongée.

        « Tout est en ordre ? s’enquit Liz.

        — Oui, cabine B6. »

        Elle hocha la tête et lui fit signe d’entrer. « Viens, Roland. Je crois que M. Boulder a des questions. Asseyons-nous, si vous voulez bien. »

        Tandis que les deux autres hommes prenaient place sur un sofa, Roland se percha avec gêne sur une chaise, comme s’il craignait de mouiller les meubles. Ou peut-être voulait-il s’éclipser à la première occasion.

        « Alors, que s’est-il passé ? Le savez-vous ? A-t-elle eu une attaque ? » questionna Boulder.

        Liz leva la main. « Je doute que Roland puisse répondre à ce stade. Monsieur Boulder, procédons dans l’ordre, si vous permettez. » Elle s’était assise sur le coin de son bureau, les mains crispées sur ses genoux, et regardait l’instructeur. « Est-ce que tu as pu inspecter son équipement ? »

        Il secoua la tête et elle parut déçue. Roland rougit. « Je croyais que tu voulais que je vienne tout de suite.

        — D’accord, fais-le après ça. Pour commencer, si j’ai bien en tête la procédure, nous devons alerter les autorités maritimes et préparer un rapport d’incident. J’ai besoin pour ça de tous les faits, donc établissons un déroulé précis de la matinée. Depuis le début. Quand êtes-vous partis en plongée ? »

        Elle attrapa un carnet relié de cuir et un élégant stylo à bille, et prit place à son bureau en faisant signe à Roland de commencer.

        Il se racla la gorge. « Bon… La sortie était prévue juste après le petit déjeuner, comme d’habitude. Nous nous sommes tous retrouvés vers neuf heures à la plateforme, j’ai équipé tout le monde, puis nous avons passé en revue les consignes de sécurité.

        — On peut dire que ç’a été utile », marmonna Boulder.

        Roland cligna des yeux.

        Liz ignora le commentaire. « Qui était là exactement ?

        — Alors, juste deux couples. James et Indya Wynter et les Dudley-Pine. » Il regarda Simon. « Vous et Claire étiez présents aussi, mais vous avez préféré vous en tenir aux masques et tubas. »

        Simon confirma de la tête. « Et Elsbeth Wynter ?

        — Elle n’était pas avec nous au départ, expliqua Roland. J’ai donné les consignes aux deux couples, qui ont assuré qu’ils étaient tous expérimentés, j’ai vérifié leur équipement, on a fait quelques essais rapides, puis je les ai emmenés au premier ponton pour une plongée à faible profondeur. On aurait quasiment pu se contenter de masques et de tubas à cet endroit, c’est vraiment très peu profond, mais c’était un test, une plongée d’orientation, comme on appelle ça, pour vérifier que tout le monde avait bien compris et se préparer à la grande sortie de demain à Osprey. Les gens ont tendance à exagérer leurs aptitudes, vous comprenez…

        — Qu’est-ce que vous voulez dire ? demanda Boulder.

        — Ah, fit-il, embarrassé. Mme Wynter, je veux dire Indya, n’était pas du tout aussi à l’aise qu’elle le disait. Et Connor non plus. Je les ai initiés avec plaisir, mais je comptais les dissuader de faire la plongée derrière le mur demain.

        — Bon, mais alors, quand Elsbeth Wynter vous a-t-elle rejoints ? le pressa Liz.

        — Peu de temps après notre départ pour la deuxième plongée. On effectue toujours une première plongée courte, pour se mouiller les orteils comme on dit, puis on rentre faire une pause au bateau et ensuite on part pour une sortie plus longue. On était déjà sur site quand j’ai aperçu Mme Wynter qui faisait de grands signes depuis le yacht. Tout le monde était en pleine exploration autour du premier ponton, je leur ai donné l’ordre de rester là tous ensemble et je suis reparti la chercher au yacht.

        — Vous avez vérifié son équipement ? » s’enquit Boulder.

        Roland opina avec force. « Tout était en place. En parfait état. Sa bouteille d’air était pleine. J’ai ouvert moi-même la valve du compresseur et on est partis ensemble rejoindre le groupe. Elle a affirmé qu’elle n’avait pas besoin d’initiation et je l’ai observée un moment, pour vérifier. » Sa mâchoire se contracta. « Elle était très expérimentée, elle nageait comme une otarie, vraiment ! Je… je n’ai eu aucune inquiétude… »

        Boulder lui lança un regard noir tandis que Liz attrapait sa bouteille et lui versait un deuxième whisky. « À quelle heure t’es-tu rendu compte qu’elle n’était pas rentrée ?

        — Je ne m’en suis pas rendu compte, capitaine. Pas sur le moment. » Il passa des doigts tremblants dans ses cheveux mouillés et détacha sa queue-de-cheval. « À 11 h 50, on arrivait au bout de nos réserves d’air, donc j’ai annoncé à tout le monde que la sortie était terminée, qu’on rentrait pour le déjeuner.

        — Où était Mme Wynter à ce moment-là ? » questionna Simon en se penchant vers l’avant.

        Roland cilla. « Hum… En fait, elle était de l’autre côté du ponton – le premier ponton. J’ai fait le tour pour lui donner le signal du départ, comme aux autres, mais elle… » Il sourit avec gêne. « Elle m’a clairement fait comprendre qu’elle voulait que je la laisse tranquille. » Il se tortillait. « Je lui ai demandé de faire surface et lui ai rappelé qu’elle n’avait plus qu’une dizaine de minutes environ de réserve d’air dans sa bouteille. Elle m’a dit qu’elle rentrerait… quand ça lui chanterait, pour résumer… » Il s’interrompit, très mal à l’aise. Boulder leva la main.

        « Minute. Combien de temps était-elle restée là-bas ? Une bouteille dure combien de temps ?

        — Comme je disais, quarante-cinq minutes environ, monsieur. C’est pour ça que l’on fait plusieurs plongées dans la matinée. Mais cela dépend aussi du niveau du plongeur. Un plongeur expérimenté peut faire durer sa réserve pendant une heure, un novice a tendance à respirer plus vite et ne tient souvent que trente minutes.

        — Et dans le cas de Mme Wynter ? voulut savoir Simon.

        — C’était une excellente plongeuse ! aboya Boulder.

        — Exact, approuva Roland. C’est ce que j’ai constaté et c’est pour ça que je n’étais pas inquiet. Par ailleurs, comme je vous l’ai dit, elle avait commencé plus tard que les autres et on n’était pas descendus très bas. On était à une profondeur trop faible pour qu’il y ait le moindre danger. Si elle avait senti qu’elle était à court d’air, elle pouvait refaire surface en un instant et rentrer à la nage comme tout le monde. »

        Boulder grogna mais ne fit pas de commentaire.

        « Que s’est-il passé ensuite ? Tu es reparti ? demanda Liz.

        — Oui, je suis reparti jusqu’au yacht à la nage.

        — Où étaient les autres à ce moment ? » dit Simon.

        Roland réfléchit un instant, puis eut un mouvement d’épaules. « Ils étaient tous rentrés, comme vous. Je veux dire, j’ai trouvé Connor sur la plateforme, qui m’a dit que sa femme était déjà repartie à leur cabine pour se changer. J’ai supposé que les autres avaient fait de même. J’ai dû aider Connor à ôter sa combinaison, il avait du mal. » Il eut un regard gêné. « C’est un homme très costaud, il aurait dû prendre la taille au-dessus. À la suite de quoi, je lui ai souhaité bon appétit et je suis allé en cuisine chercher un sandwich.

        — Quand t’es-tu aperçu que Mme Wynter manquait à l’appel ? insista Liz, les sourcils froncés.

        — Quand Freddy est venu dire au chef de ralentir le service car plusieurs femmes n’étaient pas au déjeuner. Ça m’a inquiété.

        — Pas trop tôt ! » s’exclama Boulder en levant théâtralement les bras vers le ciel.

        Liz releva le nez de son carnet.

        « Quelle heure était-il exactement ?

        — Je ne sais pas. Je suis revenu au bateau juste après midi. Je pense que Freddy est descendu vers midi trente. » D’une main, il se frotta la bouche. « Je n’ai pas pensé à regarder, j’avoue, expliqua-t-il avec un regard circonspect à Boulder. Les femmes sautent souvent des repas, il y a un gaspillage de nourriture énorme sur les bateaux de croisière, c’est assez lamentable. » Il s’était rembruni. « Bref. Je suis allé à la plateforme pour vérifier que tous les équipements étaient à leur place et j’ai vu que celui de Mme Wynter n’était pas là. C’est là que j’ai dit à Pasha que j’allais la chercher. »

        Il inspira douloureusement. Quand il reprit la parole, il semblait plus assuré, posé, comme s’il présentait l’affaire à un légiste. « J’ai fait le tour du premier ponton sans la trouver, alors je suis parti vers le deuxième. Je l’ai localisée juste après 12 h 40. Elle était près d’un affleurement rocheux, à une dizaine de mètres au nord-est du deuxième ponton. J’ai approché le Zodiac au plus près et j’ai vu qu’elle ne semblait pas respirer. J’ai plongé aussitôt, j’ai ôté sa ceinture lestée et je me suis débrouillé pour la hisser dans le Zodiac avec sa bouteille et tout le bazar. Je ne sais pas trop comment j’ai fait, je suppose que l’adrénaline m’a boosté. J’ai effectué les gestes de premiers secours, puis j’ai foncé jusqu’ici pour chercher de l’aide. Mais… bon, je crois qu’elle était déjà… morte quand je l’ai trouvée. » Il jeta un coup d’œil à Boulder. « Il n’y avait personne avec elle, elle était seule.

        — Et c’est bien votre première erreur, maugréa Boulder. Est-ce que la règle n’est pas d’être avec un partenaire, un truc comme ça ? »

        Roland consulta Liz du regard, puis répondit. « Oui, le protocole est d’être deux pour plonger. Mais Mme Wynter a refusé.

        — Et alors ? Vous deviez le lui ordonner ! Ou le protocole prévoit-il de laisser les clients faire ce qu’ils veulent, au risque de se tuer ? »

        Roland parut avoir reçu une gifle et ses joues s’empourprèrent.

        « Monsieur Boulder, intervint Liz d’un ton autoritaire. Ce n’est pas normal, vous avez raison, mais quand la cliente est aussi entêtée que l’était Mme Wynter – et je crois que nous serons tous d’accord là-dessus –, et quand le soi-disant mari de cette cliente exige de notre part de la tenir le plus éloignée possible de sa belle-fille, des accidents peuvent se produire. »

        Elle défia du regard le juriste qui la fixa d’un air offusqué, puis soupira, vaincu.

        « Je suis tellement consterné, reprit Roland, s’adressant à la capitaine. Elle m’a dit qu’elle plongeait depuis des décennies et que tout allait très bien. Jamais en principe…

        — Nous parlerons de cela à un autre moment, Roland, coupa Liz d’un ton neutre. Je voudrais que tu ailles vérifier son équipement, maintenant. Assure-toi que tout est en ordre et viens me faire ton rapport directement quand tu auras terminé. À moi seule, entendu ? »

        Roland hocha la tête et se leva. Il voulut dire quelque chose à Boulder, qui fixait le tapis d’un regard vide, mais Liz fit non de la tête et il tourna les talons. Quand il eut quitté le bureau, elle sortit du frigo un pichet d’eau et en remplit les verres.

        « Dès qu’il reviendra, je mailerai mon rapport. »

        Boulder releva la tête. « Et qu’est-ce que vous allez dire ? Je n’y vois pas plus clair que tout à l’heure. C’est son cœur ? Elle s’est noyée ?

        — Je ne peux pas le savoir. Personne ne peut. Compte tenu de son âge, c’est sûrement un malaise. Ce sont des choses qui arrivent, hélas, mais il faudra procéder à une autopsie. Il n’y a plus grand-chose à faire pour le moment, et j’aimerais pouvoir reprendre la route, si vous en êtes tous les deux d’accord. » Son regard passait de Boulder à Simon. « Nous sommes à des kilomètres de Cooktown, il vaudrait mieux ne pas traîner. C’est le port le plus proche, nous allons nous y rendre directement. Mme Wynter sera sans doute emmenée en ambulance jusqu’à Cairns à partir de là. »

        Simon acquiesça. Boulder parut vouloir faire une objection mais se contenta à nouveau de soupirer et s’extirpa du canapé.

        « Faites ce que vous avez à faire, dit-il. Je dois aller voir Jimmy.

        — Bien sûr. Je vous en prie, dites-nous si nous pouvons faire quoi que ce soit.

        — Je trouve que vous en avez fait assez, non ? »

        Son ton était aigre et Liz parut mortifiée.

        « Monsieur Boulder… », commença Simon.

        L’intéressé leva la main. « Mes excuses, capitaine. Tout ça est… » Il laissa sa phrase en suspens.

        Simon le raccompagna à la porte pour éviter qu’il ne se remette en colère. Au moment de sortir, Boulder s’arrêta et se retourna. « Donc, tout ça n’est qu’un terrible accident, c’est bien ce que vous dites ? »

        Simon le dévisagea, interloqué. « Bien entendu. Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ? »

        Avec un soulagement visible, Boulder passa la porte.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        « BIEN SÛR, C’EST UN ACCIDENT TERRIBLE », répéta Simon à Claire. Debout à l’avant de la passerelle de commandement, tous deux regardaient le yacht manœuvrer lentement pour s’éloigner du récif funeste et opérer son demi-tour. Il n’était plus question désormais de gagner le fameux Osprey Reef. Ils repartaient vers le sud, droit sur le continent. « Un affreux et tragique accident, rien de plus. »

        Claire l’avait intercepté à la sortie du bureau de la capitaine, pour le réconforter avec une étreinte et un café bien chaud.

        « C’est moi qui devrais te réconforter, soupira-t-il. C’est une vraie débâcle. Je ne sais pas comment je vais pouvoir expliquer tout ça à Tommo. »

        Claire retint une moue. Tommo, l’associé de Simon, était-il une priorité ? Quelque chose ne lui plaisait pas dans la mort de Mme Wynter. Le soulagement manifeste de sa belle-fille quand James lui avait appris la nouvelle n’aidait pas, mais ce n’était pas véritablement ce qui attisait sa suspicion. En réalité, qui ne se sentirait pas spontanément délivré par la disparition d’une ennemie jurée ? Non, se disait Claire en sentant le moteur accélérer pour prendre sa vitesse de croisière, il y avait pire que son soulagement apparent.

        Par exemple, l’expression d’une joie sans mélange.

        Et c’est celle qu’elle avait lue sur plusieurs visages, sur cette plateforme balayée par le vent, tandis que Roland s’évertuait à relancer le cœur de la vieille dame. Elle l’avait surprise sur les traits de Jasmine. Et de Pasha. Et, de façon encore plus intrigante, sur ceux de l’avocat.

        « Tu crois que Boulder va accompagner le corps ? demanda-t-elle. Avec James ?

        — Je suppose que oui. Et Indya aussi, bien sûr. Je n’imagine pas qu’ils continuent leurs vacances après ce qui s’est passé. »

        Claire acquiesça avec tristesse. N’était-il pas cruellement ironique que la mission que s’était fixée Elsbeth, à savoir gâcher la lune de miel de son fils, connaisse un succès aussi retentissant ? Claire s’en voulut de cette pensée peu charitable. « Et les Dudley-Pine ? Tu penses qu’ils vont rester ?

        — A priori, Pasha est en train de les consulter à ce sujet. Nous leur offrons un remboursement intégral s’ils décident de débarquer à Cooktown. On peut arranger un vol gratuit pour leur retour, nous comprenons très bien que tout ça est très choquant. Nous avons appelé le cinquième couple, M. et Mme Tanner, qui étaient supposés nous rejoindre dans quelques jours.

        — Oh, mon Dieu, je les avais complètement oubliés. Tu penses qu’ils vont préférer annuler ?

        — Ma foi, ça gâche quelque peu le voyage. » Il plongea ses yeux dans les siens. « Je suis tellement navré, Claire.

        — Tu n’y es pour rien.

        — Je sais bien, mais je t’avais promis un beau voyage sans incident, et voilà ce qui arrive ! C’est un désastre. »

        Claire était sur le point de protester – il avait encore beaucoup à apprendre d’elle – quand elle vit Roland venir vers eux, la mine défaite. Elle se sentit prise de pitié tandis qu’il la saluait d’un signe du menton.

        « J’ai du nouveau concernant l’équipement et ce n’est pas bon.

        — Bon sang », dit Simon.

        La porte du bureau de la capitaine s’ouvrit en grand.

        Roland redit les mêmes mots à Liz, qui se raidit.

        « Viens à l’intérieur, grinça-t-elle après avoir jeté un regard autour d’eux.

        — J’arrive aussi, fit Simon. Claire, tu veux bien me rendre service et aller voir comment les autres passagers accusent le coup ?

        — Bien sûr », répondit Claire en cachant son dépit.

        Elle aurait préféré entendre les dernières informations.

        
         

        « La valve était fermée », annonça tout de go Roland à peine la porte refermée derrière eux.

        Liz le fixa en cillant pendant quelques instants, muette, puis leur indiqua les chaises et se campa devant eux, mains sur les hanches. « Ce n’est pas possible, Roland. Tu veux dire ouverte ? Normalement ? N’est-ce pas ? »

        Roland secoua la tête avec accablement. « Non, capitaine. Quand j’ai trouvé Elsbeth dans l’eau, la valve était fermée. Et ce n’est pas moi qui ai fait ça.

        — Bien sûr que non, dit précipitamment Liz. Mais tu es sûr que tu ne confonds pas ? Je veux dire, on a l’esprit embrouillé, avec un tel drame. Tu as revérifié tout comme je t’ai demandé ? »

        Roland hocha la tête sans hésiter. Liz pâlit.

        « C’était fermé, Liz. Il n’y a aucun doute possible. »

        La capitaine se cacha le visage dans ses mains. « Mais… tu te rends compte de ce que ça signifie ? Comment ça va être perçu ? Et surtout pour toi, Roland ? Tu es le directeur de plongée, il se peut que tu ne retrouves plus jamais de boulot ! »

        Simon leva la main. « Du calme, nous n’en sommes pas là. »

        Roland était livide. « Je sais très bien ce que ça signifie, dit-il d’une voix sourde. C’est atroce, mais je suis bien obligé de dire la vérité. Et la vérité, c’est que la valve était fermée.

        — C’est un cauchemar, dit Liz en se laissant tomber sur le canapé.

        — Je ne comprends pas bien, intervint Simon. Est-ce que c’est vraiment si important ? »

        Liz secoua la tête et Roland se voûta.

        « C’est très important, monsieur. Extrêmement important, et ça change tout. Il y a très peu de probabilités pour que Mme Wynter ait fermé la valve elle-même. Si la valve était fermée, ça implique qu’elle a probablement été tuée. »

        Ce fut au tour de Simon de blêmir.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        SERGIO ADRESSA UN REGARD ASSASSIN à Pasha, mais elle ne se laissa pas impressionner.

        « Je sais qu’une femme vient de mourir, chef, inutile de me le dire. Ça ne signifie pas que notre service doit mourir avec elle. Bien sûr que l’on maintient notre itinéraire, et donc, dans une heure, on sert le thé à côté du solarium. Avec notre assortiment habituel de mini-sandwichs et de biscuits.

        — Mais quel intérêt ? Ils n’ont presque rien mangé à midi.

        — Ce n’est pas notre problème. Les passagers ont payé pour un thé à 17 heures, ils auront un thé à 17 heures.

        — Qui partira à la poubelle comme la moitié des fruits de mer ! J’ai jeté deux douzaines d’huîtres !

        — Et après ? Ça ne va pas être retenu sur ton salaire. »

        Sergio émit un son écœuré. « Tu parles d’un salaire. Je gagne à peine de quoi manger.

        — Règle ça avec la capitaine, répliqua Pasha. Mais quand tu auras fini de préparer le thé. Prévois une bonne quantité de tisane, s’il te plaît. Ils auront envie de quelque chose de réconfortant, avec ce qu’ils viennent d’endurer.

        — Laisse tomber la tisane, je vais plutôt préparer mon fameux grog au rhum, après toute cette pagaille et ce meurtre…

        — Quel meurtre ? » Pasha eut un mouvement de recul. « Qui a parlé de meurtre ? Mme Wynter s’est juste noyée… ? Non ? »

        Sergio se rembrunit. « Allez, gronda-t-il. Dehors ! J’ai du travail ! »

         

        Dans son bureau, Liz avait porté ses deux mains devant sa bouche, comme si elle voulait ravaler le mot prononcé par Roland.

        « Un meurtre ? répéta Simon, la faisant pâlir encore plus.

        — Oui, dit le biologiste d’une voix à peine audible. Lorsque j’ai rejoint Mme Wynter sous l’eau, j’étais un peu paniqué. J’ai pensé qu’elle s’était retrouvée à court d’air. Sinon, comment aurait-elle pu se noyer ? Sur le chemin du retour vers le yacht, j’ai vérifié la valve de son réservoir, et j’ai vu qu’elle était fermée, ce qui est inexplicable.

        — Mais… » Simon ne comprenait pas. « Est-ce qu’elle a pu la fermer elle-même ? »

        Roland haussa une épaule mince. « Impossible. Je veux dire, c’est très improbable. Il faudrait qu’elle soit extrêmement souple. Le bouton qui ferme la valve est derrière, dans le dos. Mais même si elle l’avait fait, si elle avait pu, si elle avait décidé que ça suffisait pour aujourd’hui et qu’elle préférait rentrer au yacht à la nage, en surface, elle n’avait aucune raison de couper l’air. Ça n’a pas de sens.

        — OK, opina Simon. C’était une idée idiote, je le reconnais. »

        Il se tourna vers Liz, effondrée sur sa chaise, qui se rongeait les ongles.

        « Oh, mon Dieu, gémit-elle. Mon deuxième voyage comme capitaine ! Je ne vais pas survivre à ça. Je vais perdre ma licence. Je n’aurai plus jamais d’affectation… »

        Simon se pencha pour lui prendre la main et la serrer gentiment.

        « Bon, on respire un bon coup, là. » Il grimaça en prenant conscience de son épouvantable jeu de mots. « Il y a forcément une autre explication. L’équipement aurait pu être défectueux ? La valve aurait pu se fermer toute seule, Roland ? »

        Il savait que c’était une question tout aussi stupide que la première, et l’expression de Roland le lui confirma.

        « J’ai vérifié et revérifié moi-même le matériel avant la plongée. Je le fais toujours. C’est du matériel haut de gamme, le meilleur, et il n’a pratiquement jamais été utilisé. Il ne peut pas y avoir de défaut, mais s’il y en avait un, ça ne serait pas la valve. » Il secoua la tête. « C’est probablement les équipements les plus sûrs de la planète, monsieur. Ils ont mis au point un matériel infaillible. C’est un cadran mécanique, qui ne peut pas être brisé ni se refermer tout seul. Si elle ne l’a pas fermée elle-même, et honnêtement, je ne peux pas imaginer qu’elle ait fait ça, alors…

        — C’est quelqu’un d’autre qui l’a fermée, termina Simon. D’accord, j’ai compris. Mais est-ce que ça pourrait être un geste innocent ? Quelqu’un qui a pensé qu’en la tournant, ça lui apporterait plus d’air ? »

        Roland était sceptique. « Ce n’est pas comme ça que ça fonctionne, monsieur. La valve est soit ouverte, soit fermée, et si quelqu’un l’avait fermée, Mme Wynter s’en serait rendu compte tout de suite et lui aurait dit de la rouvrir. »

        Simon pâlit. « Et si la personne a refusé ?

        — Là, ça dépend de la profondeur à laquelle elle était. Je l’ai retrouvée après le deuxième ponton, il y a une dépression importante à cet endroit. Elle aurait pu paniquer, hyperventiler, se démener pour remonter à la surface à temps, sans palier de décompression, et s’asphyxier… Ou bien…

        — Ou bien ? »

        Roland échangea un regard avec Liz, qui avait la tête enfoncée dans les épaules. « Ou bien elle a été délibérément maintenue sous l’eau. C’était une dame âgée et menue, cela n’aurait pas été difficile.

        — Bon sang », jura Simon en se laissant retomber dans son fauteuil, se rendant enfin à l’évidence.

        Il se passa plusieurs minutes de stupeur muette. Tous trois échangeaient des coups d’œil angoissés. Au bout d’un moment, Simon se redressa et se racla la gorge.

        « Bon, essayons de pousser la logique jusqu’au bout, d’accord ? Qui était avec Mme Wynter ? Qui se trouvait dans les environs ? Qui a pu faire ça ? »

        Roland grimaça, perplexe. « Personne, monsieur. Tout le monde était rentré pour déjeuner. Elle était seule quand je l’ai retrouvée.

        — Écoutez, mon gars, il n’y a que deux possibilités ! Soit elle l’a fermée elle-même, soit c’est quelqu’un d’autre qui l’a fait ! » Il avait haussé le ton et s’en rendait compte. Il inspira profondément, s’efforça de reprendre son calme. « Désolé, c’est juste… Bon, c’est tellement incroyable…

        — C’est une catastrophe, voilà ce que c’est, rectifia Liz. Et ça change tout. Nous ne pouvons plus nous contenter d’un simple rapport. Maintenant, je vais devoir lancer une alerte radio et confirmer une mort suspecte. » Elle jeta un coup d’œil inquiet à Roland. « Ça déclenche un ensemble de procédures réglementaires totalement différentes. Nous allons devoir faire monter quelqu’un à bord pour une enquête dans les formes. C’est le protocole. Nous allons devoir recueillir les témoignages de tout le monde, photographier tout le matériel… Et nous n’avons encore rien dit à James et à Boulder. Oh, mon Dieu, ils vont exploser.

        — Ils ne savent pas ? Pour la valve ? »

        Roland fit non de la tête. « Je suis venu directement voir la capitaine, comme elle me l’avait demandé. Vous êtes les seuls à être au courant.

        — À mon avis, Claire a probablement deviné », dit Simon. Voyant l’expression paniquée de Liz, il s’empressa d’ajouter : « Ne vous en faites pas, elle est discrète.

        — Mais je pense que Gary a deviné aussi, dit Roland. Il avait un regard soupçonneux quand je l’ai croisé sur le pont. »

        Liz ferma les yeux. « Il va jubiler. » Elle soupira pesamment et rouvrit les yeux. « Mais ce n’est pas le problème pour le moment. Je suis inquiète pour les passagers, Simon. Ça ne va pas être joli joli. Ils vont être retenus à Cooktown pour être interrogés, et qui sait combien de temps ça va durer ? Et ne parlons pas de la presse…

        — Ne devrions-nous pas aller directement à Cairns ? s’enquit Simon.

        — C’est deux jours de navigation supplémentaires, et je préfère décharger le corps, si vous voulez bien.

        — Oui, bien sûr », répondit Simon avec un hochement de tête.

        Comment leur merveilleuse lune de miel avait-elle pu en arriver là ? se disait-il. Un instant, ils s’ébattaient dans les eaux turquoise, le suivant, ils parlaient de meurtre et d’enquête. Il avait du mal à réaliser, comme eux tous. Liz s’était remise à se lamenter.

        « Ça va être un chaos terrible ! Un scandale horrible ! Les passagers vont nous attaquer en justice, la police va nous tomber dessus…

        — La police ? dit Roland. Tu vas faire venir la police ?

        — Bien sûr, Roland, qu’est-ce que tu crois ? C’est une enquête pour meurtre, maintenant. Qui veux-tu faire venir ? Le père Noël ?

        — Je connais quelqu’un, dit Simon en se levant d’un bond.

        — Pardon ? »

        Il leva la main, se gratta la joue, réfléchit un instant. « Il faut que Claire vienne nous rejoindre.

        — Je ne suis pas sûre que ce soit très approprié…

        — Pourtant, vous êtes sûre que c’est un assassinat. Et si c’est vrai, ça sera plus que le chaos, ça pourrait être le point final de votre carrière et de celle de tout le monde. Ce yacht va être saisi, ils vont fouiller tous les recoins de nos vies. Croyez-moi, j’ai déjà vécu ça et c’est extrêmement traumatisant. » Il regarda Roland. « Il y a une toute petite chance pour qu’elle l’ait fermée elle-même, c’est bien ça ? »

        Roland grimaça. Il leva la main et alla toucher son dos sous sa nuque. « Très très mince.

        — Mais une chance quand même. Peut-être qu’elle a été désorientée et l’a fermée dans un accès de panique. Je n’en sais rien, mais je n’ai pas envie de risquer de tout perdre si nous n’avons pas de certitude. »

        Ils le fixaient en fronçant les sourcils. « J’ai une solution, qui implique le club de lecture de ma femme. »

        Ils le regardèrent courir vers la porte, médusés.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LES MEMBRES DU CLUB terminaient une discussion animée autour de La Disparue de la cabine no 10 quand le téléphone d’Alicia sonna. Puis à nouveau, quelques instants plus tard. Elle était en train de féliciter Queenie pour la qualité des questions qu’elle leur avait soumises – peut-être leur meilleure session à ce jour, mais elle garda pour elle cette opinion, voyant l’air inhabituellement maussade de Missy –, aussi laissa-t-elle son téléphone sonner, n’ayant pas reconnu le numéro et supposant qu’il s’agissait d’un spam. Elle ignora également celui de Jackson, presque aussitôt après.

        « Tu es très demandée, fit observer Ronnie.

        — Tant pis, c’est le jour du club, ils devront attendre.

        — En fait, je dois répondre à un appel moi aussi, dit Queenie en brandissant son téléphone, que personne n’avait entendu sonner. Je suis désolée de partir si vite, mais je dois passer au bureau, ça a l’air urgent.

        — Mais c’est dimanche, s’indigna Lynette. Et ton patron est à des kilomètres, en pleine croisière ! »

        Queenie était également l’assistante de Simon Barrier au siège de La Vie en grand – c’est d’ailleurs par ce biais qu’elle avait fait connaissance avec le Club des amateurs de romans policiers. Elle ne répondit pas, se contenta de sourire mystérieusement et les laissa continuer sans elle.

         

        Un moment plus tard, quand les livres furent fermés pour de bon et que l’on ouvrit d’autres bouteilles de vin, Alicia reçut un nouvel appel du même numéro inconnu. Cette fois encore, elle laissa sa messagerie le prendre en charge, au grand dam de Ronnie.

        « Vous, les jeunes, vous êtes incroyables avec cette manie de ne pas décrocher. Ça pourrait être urgent.

        — Tu as raison, Ronnie », dit Perry Gordon. Il prit une expression maléfique en caressant son bouc. « C’est quelqu’un qui a besoin d’urgence qu’Alicia vire dix mille dollars sur un faux compte bancaire. »

        Missy éclata de rire. Alicia prit son téléphone.

        « C’est bon, Ronnie, je vais vérifier, pour te faire plaisir. Mais je vais d’abord voir ce que veut Jackson. »

        Son ami savait qu’il était inutile de la déranger pendant une réunion du club, et elle s’apprêtait à le lui rappeler mais son appel fut dirigé directement sur messagerie.

        Et ça, c’était bizarre.

        « Il décroche toujours, murmura-t-elle, imaginant déjà Jackson coincé sous un bus ou suspendu à une ligne électrique, incapable de libérer sa main…

        « Tout va bien ? » C’était Lynette. Alicia repoussa ses idées macabres et écouta le premier message. C’était Claire.

        « Ce n’est pas son numéro, dit Alicia à ses amis tout en écoutant. Elle a dû emprunter le téléphone du bateau.

        — Ah ah ! On lui manque déjà, affirma Missy.

        — Ça ne présage rien de bon pour son couple, ronchonna Ronnie. Elle devrait s’occuper de son mari. »

        Lynette faillit s’étrangler avec son merlot. « Voyons, Ronnie, nous ne sommes plus dans les années cinquante !

        — Peu importe l’année, répliqua Ronnie, les bonnes manières, c’est éternel. Et le romantisme aussi. Ils sont en pleine lune de miel, juste ciel ! Il y a quelque chose qui ne va pas. »

        Alicia regardait son téléphone, perplexe, en grattant son carré de cheveux blonds. « Hum, elle avait l’air bizarre. Elle dit juste bonjour et qu’elle a besoin de parler à Jackson de toute urgence.

        — Jackson ? C’est encore plus bizarre, dit Perry. Pourquoi voudrait-elle parler à ton petit ami alors qu’elle est en voyage de noces ?

        — Je vous l’ai dit, répéta sombrement Ronnie, ça n’augure rien de bon.

        — Peut-être que la femme de la cabine no 10 a disparu ? suggéra Missy, les yeux brillant derrière ses lunettes à l’épaisse monture rouge, en montrant le livre qu’ils venaient de lire.

        — Ou alors quelqu’un est tombé par-dessus bord, comme pendant notre croisière sur le SS Orient ! ajouta Alicia.

        Lynette leva les yeux au ciel. « Ne laissez pas votre imagination s’emballer, les filles. Je suis sûre que ce n’est rien du tout. »

        Alicia reprit le téléphone pour écouter le deuxième message de Claire, sauf qu’il était de Simon, cette fois. Et ce message était nettement plus long que le premier.

        Tandis qu’elle écoutait, ses compagnons se remirent à discuter, quand quelque chose dans la voix de leur amie les fit taire.

        « C’est une blague ? s’exclama Lynette.

        — Mais non ! couina Missy.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Ronnie, qui ne faisait pas partie du groupe depuis assez longtemps pour décrypter les expressions du visage de l’aînée des sœurs Finlay.

        — Chut, il y a eu un meurtre », chuchota Perry, l’index devant la bouche.

        Quand Alicia raccrocha, Perry la regarda, dérouté. Curieusement, Alicia paraissait tout à la fois surexcitée et profondément déçue.

        « Quoi ? la pressa Perry. Qu’est-ce qui se passe ?

        — Il y a une bonne et une mauvaise nouvelle, répondit-elle. La bonne nouvelle, c’est qu’il y a eu un meurtre sur le yacht de Simon.

        — C’est une bonne nouvelle, ça ? hoqueta Ronnie, abasourdie.

        — Tu t’habitueras, avec nous, dit Perry en lui faisant signe de laisser courir. Et donc, la mauvaise nouvelle ? »

        Alicia laissa tomber le téléphone sur le canapé. « La mauvaise nouvelle, c’est que ce n’est pas nous que Simon demande. »

      

    


  

  

  
     LA DERNIÈRE FOIS que l’inspecteur Liam Jackson avait pris un hélicoptère, c’était pour survoler les rues crasseuses du centre de Sydney, à la poursuite d’un trafiquant de drogue présumé. Lorsqu’il aperçut le super yacht immaculé brillant comme une perle sur la mer scintillante en dessous d’eux, il s’émerveilla : « Eh bien, je progresse dans le grand monde, on dirait ? » En réalité, il régressait, car son premier emploi avant d’entrer dans la police avait été d’assurer la sécurité sur des navires de croisière. C’est ainsi qu’il était devenu inspecteur à la brigade criminelle, ce qui lui avait valu un jour une mission incognito sur le SS Orient pour démasquer un voleur de bijoux. Et c’est là qu’il avait fait la connaissance d’Alicia et de sa bande d’incorrigibles fouineurs.

    Tandis que l’hélicoptère se rapprochait du La Vie en grand, Jackson pensa à son amie et à quel point elle devait être déçue de ne pas être avec lui. Alicia était une détective amateure très douée, elle l’avait prouvé à plusieurs reprises. Mais on était dans le monde réel, et il fallait pour ce travail un professionnel qui ait de l’expérience en matière d’infiltration. Ç’avait été une idée de génie de la part de Simon. Il connaissait Jackson et souhaitait ne pas ébruiter cette affaire tant qu’une enquête officielle ne pourrait pas être menée. Et le meurtre prouvé.

    « Nous nous trompons peut-être complètement, avait-il dit à Jackson quand il avait enfin réussi à le joindre. Mais si ce n’est pas le cas, il y a un tueur à bord qui risque de s’échapper à la prochaine escale. Nous devons agir vite. J’ai déjà pris des dispositions pour que le jet de notre société soit affrété et parte dans une heure.

    — Pas si vite, avait tempéré Jackson. Pourquoi ne pas faire venir quelqu’un de Cairns ou de Brisbane ? Ce serait plus rapide.

    — En effet, mais nous voudrions que tout ceci reste aussi discret que possible. Dans l’intérêt de la famille. »

    Jackson se dit que c’était peut-être plutôt dans l’intérêt de son entreprise, mais il ne voyait pas de raison de refuser un séjour sur un yacht de luxe.

    « Je comprends, mais je ne suis pas détective privé, rappela-t-il à Simon. Je dois appeler ma hiérarchie pour demander un ordre de mission, et je n’y crois pas trop. Je pense que je vais me faire renvoyer dans mes cordes. »

    À sa grande surprise, sa demande fut accueillie avec enthousiasme. Il apparut que sa hiérarchie était aussi avide que Simon d’étouffer cette affaire, et elle donna immédiatement son accord pour cette procédure peu orthodoxe. La défunte avait des amis très haut placés un peu partout. Un quart d’heure plus tard, Jackson était en ligne avec le commissaire principal lui-même, qui lui donnait l’ordre d’embarquer aussi vite que possible. Et il ne pensait pas qu’à l’intérêt des Wynter lui non plus.

    « Ne parlons pas d’homicide pour le moment, avait-il tempêté au téléphone. Nous fêtons demain les soixante ans de ma femme et elle ne me pardonnerait jamais que des foutus journalistes se pointent à notre porte. On ne dit rien tant qu’il n’y a pas de certitude. Allez-y, enquêtez en douceur, et faites-moi un rapport avant que ça transpire. »

    Jackson avait obtempéré, après quoi il avait appelé Alicia pour la prévenir. Qui n’avait pas répondu, bien sûr. Il avait fait ses bagages à la hâte et sauté dans un avion pour un vol de quatre heures jusqu’à Lizard Island, aux frais de La Vie en grand. Là, un hélicoptère l’attendait et à peine avait-il atterri qu’il décollait à nouveau pour survoler les eaux d’un bleu céruléen, en direction du yacht, revenu sur ses pas pour venir mouiller près de l’île et l’embarquer avant de reprendre sa route vers Cooktown.

    Jackson était à nouveau en mission secrète, cette fois dans le rôle de l’assistant du médecin légiste, venu pour préparer le travail et mettre en place les procédures, comme il allait en informer les passagers et l’équipage.

     

    « Je suis là pour m’assurer que les papiers sont en règle et qu’on a bien coché toutes les cases », expliqua-t-il à Gary, venu l’accueillir pour le conduire aux quartiers de la capitaine. Il testait son rôle et le regard dubitatif du premier officier ne le rassura pas.

    « Je croyais qu’on ferait tout ça à Cooktown, dit Gary. Quelle urgence, puisque c’est juste un accident ? On serait arrivés en deux fois moins de temps si on n’avait pas dû faire le détour par ici.

    — Eh ouais, mon vieux, d’habitude on procède comme ça », répondit Jackson du tac au tac. Il baissa la voix. « Mais vous savez comment c’est. Les règles sont différentes pour les gens riches et célèbres. »

    Gary ricana. C’était bien vrai. Puis il frappa fermement à la porte du bureau. « Allez-y, la capitaine vous attend. Je dois retourner à la passerelle. »

    Jackson le remercia et entra, refermant la porte derrière lui. Liz était assise à son bureau, Simon et Claire sur les chaises devant elle, et cette dernière bondit quand elle le vit entrer. Elle courut l’embrasser.

    « Ça me rassure tellement que tu sois là ! » Jackson sourit.

    « Merci d’être venu, lui dit Simon en lui serrant la main avec vigueur. Je te présente la capitaine Liz Flinders, ajouta-t-il en se tournant vers Liz.

    — Flinders ? Comme le grand navigateur anglais ?

    — Aucun lien de parenté », répondit l’intéressée avec lassitude, comme si la question lui avait été posée mille fois.

    Elle lui fit signe de s’asseoir sur une troisième chaise qu’elle avait ajoutée devant le bureau.

    « Votre voyage s’est bien passé ? Vous voulez boire ou manger quelque chose ?

    — Non, merci. Je suis impatient de me mettre au travail avant que l’on arrive à Cooktown et que tout le monde s’envole. Je n’ai que ce soir, c’est bien ça ?

    — Et quelques heures demain matin, précisa-t-elle. Nous devrions être à Cooktown en milieu de matinée. »

    Du moins, c’est ce qu’elle espérait. Elle consulta sa montre. 18 h 45. On était dimanche. Le yacht resterait à l’ancre jusqu’à la fin du dîner, puis ils remettraient les moteurs en marche et continueraient vers Cooktown. C’était Simon qui avait voulu faire traîner un peu pour donner plus de temps à Jackson, mais Liz ne pensait qu’à arriver le plus vite possible.

    « L’apéritif a été retardé d’une heure, précisa-t-elle. Du coup, vous avez aussi un peu de temps avant. » Une autre idée de Simon. « Sinon, vous pourrez voir nos hôtes tout de suite après le dîner. Enfin, s’ils viennent dîner. Tout ça paraît tellement frivole, à présent. Mais nous sommes bien obligés de continuer.

    — C’est important, approuva Jackson. Surtout si nous voulons les convaincre qu’il n’y a rien de suspect.

    — OK. J’ai cru comprendre que vous avez déjà fait ce genre de chose, mais comment ça se passe au juste ?

    — C’est très simple. Pour tout le monde, je suis un inconnu, je suis là pour préparer le dossier pour le médecin légiste. Donc, fini les bisous, miss Hargreaves. » Il lui fit un clin d’œil pour la réconforter. « Officiellement, je suis ici pour vérifier les détails du décès : l’heure, le lieu, les circonstances, et la cause. Je ne porterai aucune accusation, ne ferai aucune mention d’un homicide ou de suspicions.

    — Parfait, dit Simon. Inutile d’alarmer les troupes. La version officielle selon laquelle Mme Wynter est morte accidentellement semble avoir convaincu, je crois que personne ne soupçonne qu’il s’agit d’un meurtre.

    — Mis à part l’assassin, bien sûr », rectifia Claire.

    Simon la regarda, l’air soudain tout à fait alarmé.

  



    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        VOYANT SIMON ESSAYER de reprendre contenance, Jackson lui tendit une bouée de sauvetage. « Y a-t-il une possibilité pour qu’il s’agisse d’un suicide ? »

        En toute logique, la mort d’Elsbeth Wynter était un meurtre, mais le suicide restait une hypothèse à considérer. « De ce que tu m’as expliqué au téléphone, je crois que j’ai compris le problème avec la valve d’air, mais je dois quand même demander si elle présentait des signes de dépression ou d’idées suicidaires.

        — Oh, ce serait bien, laissa échapper Simon avant de se reprendre. Je veux dire… ce serait préférable à un meurtre, non ? »

        Mais Claire n’était pas d’accord. « Je regrette, mon chéri, mais la seule personne déprimée sur ce yacht, c’était Indya, la belle-fille d’Elsbeth. Je te raconterai en détail, Jackson, mais sache qu’Elsbeth s’est imposée par surprise dans le voyage de noces de son fils, et que la jeune mariée n’était pas contente. Elsbeth, en revanche, s’amusait follement.

        — Plus que s’amuser, renchérit Liz. Elle se délectait véritablement de tous les problèmes qu’elle causait. Je sais qu’on ne doit pas dire du mal des défunts, mais Elsbeth Wynter était une sacrée fauteuse de troubles. Et pas seulement avec sa belle-fille. D’après l’équipe, elle a eu des mots avec une autre passagère au dîner, hier. Elle l’a traitée de sournoise ou je ne sais quelle insulte. J’ai dû aller la trouver après ça. Je lui ai demandé de faire un peu profil bas.

        — Ça s’est bien passé ? s’enquit Simon.

        — Pas du tout. » Liz parut troublée. « Vous ne pensez pas… Je veux dire, mes paroles ne l’auraient pas accablée ?

        — Ce n’est pas un suicide, redit Claire, d’un ton sans réplique. Il s’est passé autre chose pendant le dîner, Jackson, qui me semble éloquent. Il commençait à faire plus frais sur le pont et Elsbeth a demandé à son ami, Boulder, de l’aider à enfiler son gilet. Je ne pense pas qu’elle ait eu la souplesse nécessaire pour tordre son bras dans son dos et atteindre la valve d’air, qui, si j’ai bien compris, est la clé de tout ça. Elle n’était pas assez souple, et ce n’est pas un suicide. »

        Jackson approuva d’un signe de tête. Il appréciait son assurance et lui faisait confiance. « Très bien, je vais travailler sur la présomption de meurtre. De toute façon, même en cas de suicide, nous partons toujours du principe qu’il s’agit d’un meurtre et ouvrons une enquête. Et honnêtement, je n’ai pas le temps d’atermoyer. » Il se tourna vers la capitaine. « Et votre équipage, que sait-il ?

        — La seule personne qui soit au courant du sabotage est notre directeur de plongée, le Dr Roland Brown. Je lui ai ordonné de garder le secret.

        — Et votre premier officier ? Il ne soupçonne rien ? »

        Jackson avait clairement perçu le doute dans les réponses de Gary.

        « Non, il n’est pas au courant. »

        Liz avait l’air embarrassée.

        — Il y a un problème ?

        — Aucun. C’est juste que je n’aime pas cacher des choses à mon équipe. On ne peut pas décemment les soupçonner de quoi que ce soit. Ils ne connaissent même pas cette femme.

        — Ça, vous n’en savez rien. Vous le leur avez demandé ? Vous avez vérifié leurs antécédents ? »

        Liz se rassit, la mine sombre.

        « Il y a de fortes probabilités que ce soit l’un de vos “hôtes”, tempéra Jackson pour la rassurer. Très certainement quelqu’un de la famille, c’est le schéma habituel en cas d’homicide. Mais nous ne devons avoir aucun a priori et ne rien tenir pour acquis dans ce type d’enquête. À ce stade, il faut considérer tous les cas de figure. Tout le monde est suspect, vous y compris, je le crains, et même mes deux amis ici présents. »

        Il sourit à Claire et Simon, qui n’avaient nullement l’air offensés, contrairement à la capitaine.

        « Très bien, par où voulez-vous commencer ? reprit-elle d’un ton pincé.

        — J’ai besoin de la liste de toutes les personnes qui sont à bord, équipage compris. Identités complètes, adresses, tous les documents officiels et aussi les copies de leurs réservations, passeports…, tout ce que vous avez dans vos dossiers. Il me faut ces informations au clair pour les interroger chacun séparément, en commençant par le moniteur de plongée qui l’a trouvée et les deux membres de la famille, qui vont sans doute partir très vite demain. »

        Liz acquiesça et passa en revue les piles sur son bureau. « Vous pouvez vous installer ici, dit-elle en lui tendant un dossier. Vous trouverez déjà de quoi commencer là-dedans, je vais voir ce que j’ai d’autre.

        — Parfait, répondit-il à la fois pour le bureau et pour le livre de bord, qu’il se mit immédiatement à feuilleter.

        — Malheureusement, la couverture réseau est quasi inexistante ici, dit Liz en posant la main sur un téléphone fixe posé sur un support surélevé. C’est un téléphone satellite, celui que nous avons utilisé pour vous contacter. Mais vous recevrez les appels sur votre mobile au fur et à mesure que nous nous rapprocherons du continent. »

        Jackson tapota d’une main la liste qu’il avait parcourue. « J’ai cru comprendre qu’il y avait quatre couples sur le yacht, mais je vois cinq noms. »

        Liz échangea un regard avec Simon. « Oui, il s’agit des Tanner. Ils devaient nous rejoindre à Cooktown mais…

        — Mais ? » fit Jackson.

        À nouveau, Liz regarda Simon, qui s’était tourné vers Claire. Celle-ci avait l’air d’une biche prise dans la lumière des phares et toutes les alarmes s’allumèrent dans la tête de Jackson.

        « Que se passe-t-il, Claire ? »

        Elle grimaça. « Je ne sais pas comment tu vas prendre ça… » Elle consulta du regard Simon, qui l’encouragea à poursuivre d’un signe de tête. « Ce n’était pas mon idée au départ…

        — Que se passe-t-il, Claire ? répéta Jackson d’une voix plus grave.

        — Le club…

        — Le club… ?

        — Je suis désolée, ne crie pas. Quelques-uns vont nous rejoindre demain. »

        Sur quoi, elle se tapit derrière Simon en attendant la rafale.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        ALICIA ÉTAIT SUREXCITÉE. Penser qu’un peu plus tôt, elle se lamentait de voir son ami partir en presque croisière sur la Grande Barrière de corail – avec une enquête en prime ! –, et voilà qu’à présent elle était en route pour le rejoindre.

        Enfin, plus ou moins.

        Elle observa par le hublot du vol Virgin Airlines l’horizon qui s’assombrissait et sentit son excitation retomber. Elle partait en voyage de noces, à ceci près que Jackson ne lui avait jamais fait sa demande et qu’elle partagerait sa suite de luxe avec un autre homme que lui !

        « On devrait se trouver des petits noms pour se parler, proposa Perry, assis à côté d’elle. Je me disais, mon chaton d’amour pour toi, et mon étalon en sucre pour moi. »

        Elle tourna la tête et leva les yeux au ciel. Eh oui, il n’y aurait rien de romantique dans ce voyage. Elle partait en lune de miel avec son ami du Club des amateurs de romans policiers, Perry.

        Claire avait dit la vérité, l’idée n’était pas venue d’elle, mais de son mari. Simon était tellement mortifié de voir leur voyage de noces ruiné que quand les Tanner, le couple de Cooktown, avaient préféré annuler leur venue et se faire rembourser (ce que Simon avait fait aussitôt, en y ajoutant un dédommagement en échange de leur discrétion), il avait proposé que deux de ses amis du club prennent leur place. Il voulait lui remonter le moral, et Claire avait adoré l’idée et s’était occupée de tout.

        Et pas seulement prendre leur place, avait-elle expliqué à Alicia alors que Jackson était déjà en vol pour le nord, mais faire semblant d’être les Tanner. Pourquoi ne seraient-ils pas de jeunes mariés, comme Elsbeth et Boulder ? Cela leur permettrait de mener l’enquête incognito.

        Alicia avait bien sûr été enchantée de cette proposition, comme le reste du groupe, resté chez les sœurs longtemps après la fin de la séance pour parler de cette nouvelle affaire. La question était de savoir qui jouerait la mariée. Perry était le seul choix pour l’époux, étant le seul membre masculin du club.

        Ronnie s’était immédiatement retirée. « Je suis beaucoup trop âgée pour le rôle, et en plus, je connais la famille Wynter par mes activités caritatives, je ne pourrais pas être incognito. »

        Missy, de son côté, ne pouvait obtenir aussi vite un congé à la bibliothèque où elle travaillait. Quant à Queenie, elle avait trop à faire au bureau de Simon.

        Ne restaient que les deux sœurs Finlay.

        « Vas-y, toi », dit Alicia à Lynette, résolue à ne pas lui faire jouer les seconds couteaux.

        Mais une autre idée se fit jour afin que toutes deux puissent partir : Alicia serait la jeune épousée, et Lynette se ferait embaucher comme sous-cheffe, pour soulager l’équipe.

        Simon n’avait bien sûr rien envisagé de tout ça quand il avait parlé à Claire. Il avait eu le sentiment de se retrouver embarqué dans un train en roue libre qu’il ne parvenait plus à freiner, et avait dû passer beaucoup de temps à convaincre la capitaine Flinders, tout aussi sceptique que lui. Elle avait fini par admettre qu’il restait bien une cabine libre dans les quartiers du personnel et, à vrai dire, son équipage, un peu secoué par les événements, ne refuserait pas une aide supplémentaire.

        C’est ainsi que tandis qu’Alicia, Perry et Lynette s’empressaient de préparer leurs bagages, Queenie montra pourquoi elle était une assistante aussi bien payée. Ils avaient à peine sorti leurs valises de sous leurs lits qu’elle leur communiquait leurs réservations sur un vol pour Cairns et la correspondance pour Cooktown, où ils passeraient la nuit avant d’embarquer quand le yacht accosterait pour évacuer le corps de Mme Wynter. Ils ne pourraient pas prendre le jet de la compagnie, au ravitaillement sur Lizard Island, et mettraient donc un peu plus de temps que Jackson, mais Alicia était aux anges.

        Le hic, dans ce plan, était que la moitié des passagers, et donc des suspects, quitteraient le yacht à Cooktown au moment où ils embarqueraient. Ce qui ne les découragea pas une seconde, loin s’en faut. Tous s’accordèrent pour dire qu’il était cent fois préférable d’être à bord et de pouvoir explorer les lieux et questionner l’équipage qu’à plus de deux mille kilomètres de distance, à Sydney. Et bien sûr cent fois plus amusant. Détail qu’ils ne crurent pas utile de mentionner devant Ronnie, déjà médusée par leur entrain.

        C’est ainsi que Perry et Alicia se retrouvaient assis côte à côte dans cet avion pour Cairns.

        « Étalon en sucre ? Mais bien sûr… Tu es mon époux maintenant, donc tu vas te tenir à carreau. Ta veste jaune canari ne nous aide pas, d’ailleurs. Tu réfléchis, de temps en temps ?

        — Un, c’est une veste Alexander McQueen, deux, la couleur, c’est “citrus”, rectifia-t-il d’un ton piqué.

        — Ça ne fait pas plus hétéro pour autant. »

        Alicia adressa un regard résigné à Lynette, qui pouffait, assise de l’autre côté de Perry. Elle lui enviait son insouciance, qu’elle ne partageait pas. Elle adorait Perry, mais faire semblant qu’ils étaient en couple allait exiger une performance digne d’un Oscar. Et puis, il y avait le léger problème de Jackson. Il n’était pas joignable quand l’idée avait germé.

        Et c’était sans doute aussi bien, car elle avait l’intuition qu’il n’allait pas être très content de les voir.

        
         

        La mine sombre, James Wynter regardait le nouveau venu examiner le corps de sa mère dans la cabine B6. Son allure ne lui plaisait pas du tout. Avec ses cheveux blond sable et sa carrure d’athlète, l’envoyé du médecin légiste lui paraissait sournois, comme s’il cherchait à trouver des preuves contre lui. Pas de sa culpabilité, non, mais d’une certaine responsabilité dans l’affaire. Il avait ce regard que tout le monde lui lançait depuis qu’ils avaient découvert le corps de sa pauvre maman, pour vérifier si son chagrin était réel. Comme si c’était à cause de James qu’ils devaient supporter tout ça.

        Ce qui n’était pas totalement faux. Peut-être que sa femme avait raison. Il n’aurait jamais dû parler de cette croisière à Elsbeth. Il était évident qu’elle allait s’immiscer, sachant qu’elle s’immisçait dans tout ce qui le concernait, de son premier bal à l’école à sa semaine d’orientation à l’université. Il sourit, se souvenant combien ses amis s’étaient indignés, combien ils avaient été consternés pour lui. Mais lui méprisait leur pitié. N’était-ce pas lui, le chanceux ? Comment pouvaient-ils le plaindre d’avoir une mère qui l’adorait à ce point ?

        Comme aucune femme ne l’aimerait jamais.

        Ses pensées se dirigèrent vers son épouse et le silence qu’elle gardait depuis que l’accident avait eu lieu. Il se souvint brusquement de la demi-heure qui s’était écoulée avant qu’ils ne découvrent sa mère, avant que son univers tout entier n’implose. Indy ne s’était pas présentée au déjeuner et plus tard, après que Boulder les avait ramenés à leur cabine, il avait remarqué son bikini jeté en boule dans la baignoire avec ses tongs dorées, comme si elle avait tout abandonné en hâte.

        Elle n’était pas retournée là-bas, n’est-ce pas ?

        « Monsieur Wynter ? » C’était ce type, l’assistant du légiste, qui le dévisageait.

        « Désolé. La journée a été terriblement éprouvante. »

        Liam Jackson opina. « Je vous parlais de la santé de votre mère. Avait-elle des antécédents médicaux qui…

        — Aucun. Ma mère était dans une forme remarquable pour une femme de son âge. Elle marchait tous les jours, adorait nager, adorait faire de la plongée. Je n’arrive pas à me faire à l’idée. » Il fixa Jackson d’un air dur. « C’est une crise cardiaque, à votre avis ? C’est ce que dit Boulder.

        — Personne ne peut l’affirmer à ce stade. L’autopsie nous donnera des réponses formelles. Donc, quand vous avez vu votre mère ce matin, elle allait bien ?

        — Mais oui ! C’est-à-dire, j’ai cru au début qu’elle n’allait pas venir, elle n’était pas au rendez-vous sur la plateforme de plongée. Mais à un moment, elle est apparue comme un mirage dans l’eau. J’étais ravi car j’avais repéré une raie et je voulais la lui montrer. Elle est tellement fan. » Il déglutit. « Elle était. » Nouveau hoquet. « Nous avons plongé ensemble un moment, puis je lui ai fait signe que je remontais voir Indy mais elle a préféré continuer, et… » Son visage s’assombrit et il parut se désagréger. « C’est la dernière fois que je l’ai vue.

        — Que s’est-il passé ensuite ?

        — Ce qui s’est passé ? répéta James, l’air dérouté. Rien. C’est à peu près à ce moment-là que l’instructeur nous a fait signe qu’il était l’heure de rentrer, donc on est repartis au bateau.

        — Tous ?

        — Oui, tous. À part maman, bien sûr. Moi et ma femme nous sommes rentrés tous les deux. On était juste derrière l’autre couple, là, les sportifs.

        — Les Dudley-Pine.

        — Voilà. »

        James s’efforça de soutenir le regard perçant de Jackson, mais celui-ci avait une expression vide et impénétrable. Il frissonna.

        Après un silence, l’assistant du légiste reprit la parole. « Vous accompagnerez le corps de votre mère demain quand on arrivera à Cooktown, donc ?

        — Pour quoi faire ? »

        L’expression du type changea, des pattes-d’oie apparurent autour de ses yeux. « Je pensais.

        — Eh bien, vous pensez de travers. C’est Boulder qui l’a amenée sur ce yacht, il peut très bien s’occuper de la débarquer. » D’une voix radoucie, il s’expliqua. « Ma femme m’a demandé si on pouvait finir notre voyage de noces. Elle pense que si on laisse… » Il s’interrompit, poursuivit d’un ton sourd. « Elle pense qu’on doit continuer aussi bien qu’on peut.

        — Même après ce qui est arrivé à votre mère ? »

        James s’était rembruni. Il voyait bien ce qu’insinuait cet homme. « Ce qui lui est arrivé est tragique, mais au moins, elle est morte en faisant quelque chose qu’elle aimait, avec les gens qu’elle aimait autour d’elle. Maintenant, c’est à nous de perpétuer l’esprit de ces vacances, d’aller jusqu’au bout. Je le dois à ma mère et je le dois à Indy. »

        Jackson hocha lentement la tête. « Entendu. Il y a une logique, je suppose. »

         

        En regardant le fils de la victime croiser les bras d’un air de défi, Jackson se disait qu’il n’y avait aucune logique dans tout ça. S’il s’était agi de sa mère à lui, il l’aurait accompagnée sur chaque centimètre du trajet. Mais pour commencer, elle ne se serait jamais comportée de manière aussi inconvenante. Et pourtant, James vénérait sa mère et avait été enchanté de la voir arriver. Il avait certainement fallu une bonne dose de persuasion à Indya pour le convaincre de poursuivre leur voyage.

        Peut-être n’était-elle pas si inoffensive que les autres l’avaient cru.

        « Parlez-moi d’Arne Boulder, demanda Jackson. Lui et votre mère n’étaient pas un couple, c’est bien ça ? »

        James fut pris de court. « On vous a raconté ça ? Oui, en effet, ils n’étaient pas un couple, plutôt des partenaires dans le crime, dit-il avec un pauvre sourire. C’était vraiment gonflé de la part de Boulder de la faire venir ici, mais maman était comme ça. Elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle voulait être là pour tout ce qui m’arrivait d’important. Le soir où j’ai fait ma demande à Indy, elle s’est pointée au restaurant et elle était à une table pas très loin de nous. Je ne m’en suis pas rendu compte, mais Indy l’a repérée. Elle avait trouvé ça hilarant, à l’époque, vraiment ! C’est comme ça que j’ai su que c’était la bonne. Cela ne la dérangeait pas que maman fasse partie de ma vie, elle comprenait l’importance que ç’avait pour moi. »

        Ce n’était pas tout à fait ce qu’avait entendu Jackson et il n’y croyait pas. Indya était la première dans sa liste de suspects. Il ne pensait pas qu’une femme puisse tolérer une belle-mère aussi intrusive.

        En parlant d’intrusion… L’esprit de Jackson vola vers une autre femme, beaucoup plus jeune. Il avait eu du mal à croire qu’Alicia était en route pour Cairns, même s’il n’aurait pas dû être surpris. Son amie était incapable de rester à l’écart d’un mystère qui passait à sa portée. Ça l’avait d’abord rendu furieux. Pas seulement parce qu’elle interférait dans l’enquête – un jour, les interventions sauvages du club provoqueraient le renvoi d’une affaire valable par le tribunal – mais aussi à cause du danger. La voilà qui sautait allègrement dans un bateau où un tueur sévissait. Il avait eu peur de la perdre lors de leur dernière affaire, et là, serait-il en mesure de la protéger ?

        Car c’était ce que personne ne semblait prendre en considération. S’il s’agissait d’un crime, le coupable était sur le bateau. Et si le meurtre avait été commis par Indya, ou pourquoi pas James, tous deux restaient finalement à bord et allaient côtoyer son amie. Il connaissait la force d’Alicia, mais elle n’était pas à l’épreuve des balles.

        Jackson s’était entretenu avec le Dr Brown avant de voir James et celui-ci lui avait semblé coriace, lui aussi, compte tenu de ce qu’il venait de traverser. Il avait répondu aux questions de façon prudente et méthodique, sans apporter d’éclairage nouveau sur les notes méticuleuses que lui avait remises la capitaine.

        « Mais qu’est-ce que tout ça a à voir avec la mort de ma mère ? s’enquit James, le tirant de sa rêverie. C’est juste un terrible accident, n’est-ce pas ?

        — Quand il y a un décès accidentel, répondit Jackson avec empressement, une partie de mon travail est de relever les discordances. Le fait que votre mère, veuve, se soit trouvée en voyage de noces avec un homme qui n’était pas son mari… Ma foi, c’est une discordance assez notable.

        — Ahhh, je vois. Je comprends ce qui se passe. » Les yeux de James n’étaient plus que deux fentes gris acier. « Je sais pourquoi vous êtes là, en réalité. Je ne suis pas idiot. »

        Jackson sentit son estomac se contracter, mais attendit, impassible.

        « C’est pour les assurances, c’est ça ? Vous voulez m’empêcher d’engager des poursuites parce que ma mère était là sous une fausse identité ?

        — Je ne travaille pas pour la compagnie, monsieur, répondit Jackson, dissimulant son soulagement. Ceci reste entre vous et la compagnie. À présent, si vous permettez, il faut que je termine mon rapport, puis j’aimerais que vous demandiez à votre épouse de me rejoindre au bureau de la capitaine, à côté de la passerelle. J’y serai dans dix minutes. »

        James s’efforça à son tour de rester imperturbable. « Indy ? Je ne vois pas pourquoi vous voulez lui parler. Et puis ça va être l’heure de l’apéritif.

        — Je vais m’entretenir avec toutes les personnes qui sont à bord, répliqua Jackson. C’est la procédure. Ne vous en faites pas, je ne retiendrai pas votre femme longtemps, elle pourra profiter de sa piña colada. »

         

        Tout en scrutant son reflet dans le miroir sur pied de leur cabine, Jasmine parlait elle aussi de protocole à Connor. Celui-ci n’avait pas apprécié l’arrivée de cet intrus.

        « Qui est-il en réalité ? Et est-ce qu’on est vraiment obligés de répondre à ses questions ?

        — Pasha m’a dit que c’est le légiste qui l’envoie, dit-elle, l’air songeuse. Qu’est-ce qui manque ? Des boucles d’oreilles ? »

        Il l’inspecta des pieds à la tête puis attrapa un rang de perles sur la coiffeuse. « Essaye ça. »

        Elle le lui prit des mains et retourna au miroir. « Si j’ai bien compris, il est là pour la paperasse. Il interroge tout le monde, ça n’a rien de personnel.

        — Quelle paperasse ?

        — Mon chéri… Quand il se produit un “incident” imprévu sur un yacht, on ne peut pas tout simplement le mettre sous le tapis. Même si c’est un peu l’impression que ça donne, maintenant. J’aurais cru qu’ils annuleraient le dîner aux chandelles ou au moins les cocktails. Je trouve ça assez irrespectueux, ou bizarre.

        — On ne peut pas se terrer dans nos cabines ad vitam æternam. Je vote pour les cocktails à l’œil. Personne ne veut mettre quoi que ce soit sous quoi que ce soit, mais je ne vois vraiment pas en quoi on pourrait les aider. »

        Jasmine soupira. « Écoute, sois sage, réponds poliment aux questions, et tout sera fini en un clin d’œil. En fait, je crois que je vois une manière de tourner tout ça à notre avantage. » Ses yeux brillèrent d’une lueur mauvaise. « Bon, fit-elle en revenant au miroir, quelle montre ? La Cartier ou la Tag Heuer ? »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LA JEUNE FEMME AUX JAMBES INTERMINABLES adressa un sourire hésitant à Jackson, debout sur le seuil du bureau. « Vous vouliez me voir ? »

        Il leva les yeux vers elle. « Indya Wynter ? » Elle fit oui de la tête. « Je vous en prie, entrez et fermez la porte. »

        Indya prit un air inquiet. « Est-ce que je demande à mon mari de venir ? Ou peut-être à Boulder ?

        — Vous avez besoin d’un avocat ? » fit-il en souriant.

        Elle cilla, puis referma la porte et s’assit devant lui. « Il y a un problème ?

        — Absolument pas, madame Wynter… » Il fut interrompu par un petit reniflement. Indya repoussa ses longs cheveux blancs de son visage.

        « Pardon, c’est juste que… Je ne suis pas encore habituée à ce nom, en fait. Je préférerais Indya.

        — Très bien, Indya, donc. Comme votre mari a dû vous l’expliquer, j’espère, je suis là au nom du médecin légiste, pour préparer le rapport sur ce qui est arrivé à votre belle-mère. » Il baissa les yeux sur ses notes, puis revint à la jeune femme. « Je vais faire en sorte que ce soit le moins éprouvant possible.

        — Merci. Ç’a été… euh… oui, éprouvant, je pense que c’est le mot.

        — Étiez-vous proche de votre belle-mère ? »

        Elle cligna des yeux. Rejeta à nouveau ses cheveux en arrière. « On s’entendait bien. À merveille, même. »

        Bon, voilà donc la version familiale officielle, se dit Jackson sans réagir. « Vous étiez en plongée avec votre mari ce matin. À quelle heure êtes-vous retournée au yacht ? »

        Elle se tortilla sur sa chaise. « Quelle heure ? Oh, euh… je n’ai pas fait trop attention. James vous a dit quoi ? »

        Jackson resta muet.

        Volée de cheveux. « Je dirais, midi et quelque ? L’heure que vous a dite James. »

        Jackson baissa le nez sur ses notes. « Donc, juste avant midi, c’est bien ça ? Vous êtes tous rentrés ensemble ? Vous, James et les Dudley-Pine ? »

        Elle leva une épaule douloureusement mince. « Eux, je ne sais pas mais je suppose.

        — On parle de ce matin même, Indya.

        — Je sais ! Mais… Oh, c’était un peu, euh… traumatisant. Vous comprenez, non ? »

        Il laissa passer un silence. « Vous souvenez-vous quand et où vous avez vu Mme Wynter pour la dernière fois ? Elle n’est pas rentrée au bateau en même temps que vous, c’est ça ?

        — Non. Je veux dire, oui. La dernière fois que je l’ai vue, elle nageait vers l’autre truc flottant. Je crois.

        — Vous l’avez vue nager vers le deuxième ponton ? »

        Elle cligna des yeux. « Pas moi seulement ! Je veux dire, tout le monde l’a vue ! On était tellement soulagés. Je veux dire, pas soulagés, c’est juste que… » Elle avait rougi. « Elle était un peu envahissante, Elsbeth. Elle aimait qu’on la remarque. Elle faisait beaucoup d’éclaboussures, alors qu’on était en plongée. Elle… Bon, ça faisait peur aux poissons, c’est tout. Je ne dis pas qu’elle le faisait exprès, mais je voyais bien que Roland, le maître-nageur, n’était pas très content. Il essayait de nous montrer des trucs… Bref, finalement, elle est partie, on a tous continué à nager et après… on est rentrés au yacht.

        — Et c’est la dernière fois que vous l’avez vue ? »

        Ses sourcils parfaits se contractèrent une seconde puis reprirent leur place, parfaitement lisses. « Oui. »

        Jackson sourit. Il avait vu les sourcils. « Y a-t-il quelque chose que vous voudriez ajouter ? »

        Encore les cheveux, puis les yeux qui clignotent.

        « Bien, ce sera tout pour le moment. Si vous repensez à quoi que ce soit, quelque chose qui pourrait m’aider dans mes recherches, passez me voir, n’hésitez pas. »

        Elle hocha la tête et tourna les talons, courant presque sur ses longues jambes.

        
         

        « Il croit que j’ai quelque chose à voir là-dedans », siffla Indya en rejoignant James à l’entrée du Nemo’s Bar.

        James lissa son smoking du plat de la main et la regarda. « L’assistant légiste ? Pourquoi croirait-il une chose pareille ? C’était un accident.

        — J’en suis sûre. Il m’a posé des questions vraiment bizarres.

        — Tu as répondu comme on avait dit ? Tu as suivi l’histoire ?

        — Oui, naturellement. N’empêche, il pense que je suis responsable, je l’ai bien senti. » Elle regarda en coin les passagers qui sirotaient déjà leurs cocktails. « Tous, ils le pensent.

        — Ne sois pas parano. Personne ne te reproche rien.

        — Si, toi. »

        Il se tourna et lui saisit le poignet. « Qu’est-ce que tu racontes ? Bien sûr que non. »

        Elle se dégagea. « Pourquoi tu ne me poses pas la question, alors ?

        — Quelle question ? »

        Elle le regardait avec rancœur. « Tu sais très bien ce que je veux dire.

        — Bienvenue à vous ! » lança Pasha qui s’était glissée vers eux tandis qu’ils restaient sur le seuil à chuchoter. Ils sursautèrent et elle leva la main : « Oh, je suis désolée. Je ne pensais pas vous surprendre. Entrez, je vous en prie, venez vous asseoir, je vais aller vous chercher un verre.

        — Quelque chose de costaud », gronda James en la suivant au bas des marches, plantant là sa jeune épouse.

         

        « Il y a de l’eau dans le gaz ? » chuchota Freddy quand Pasha arriva au bar et lui commanda deux cocktails.

        Elle lui adressa un regard noir, assez proche de celui qu’Indya avait eu pour son époux. « Ils viennent de perdre un être cher, aie un peu de respect, s’il te plaît.

        — Oh, pas la peine de s’énerver. »

        Mais Pasha se sentait irritée. Plus exactement, elle se sentait testée, comme si tout ce qu’elle ferait dans les prochaines heures déciderait de son avenir. Et pas seulement sur ce bateau. « Au moins, tu es à l’heure ce soir, pas comme hier. Tu étais où, d’ailleurs ? Tu sais que je préfère m’occuper du piano et que tu gères les cocktails. »

        Freddy haussa les épaules en attrapant deux grands verres. « Je faisais les lits, comme je suis payé pour le faire.

        — Eh ben, tu as pris tout ton temps… Mais non ! Pas le dépresseur ! » Elle regardait la bouteille de gin dans la main de Freddy. « Ils vont se mettre à pleurer avant les entrées. Fais-leur des margaritas, il faut leur remonter le moral, pas les faire sombrer. Je ne peux pas y croire, même ça, je dois te le dire.

        — Pardon de ne pas savoir ce que doit boire un type qui vient de perdre sa mère », rétorqua-t-il.

        Elle grogna mais ne répondit pas.

        Ils n’avaient pas besoin de disputes supplémentaires sur ce bateau. Elle avait surpris celle du couple, ou tout du moins sa conclusion, et se demandait quoi en penser. Est-ce que James croyait vraiment sa femme responsable de la noyade de sa mère ?

        Était-ce pour cela que la capitaine avait fait venir l’assistant légiste sans attendre ? Liz obéissait-elle à James Wynter ? Ou se tramait-il autre chose ?

        Pasha avait par le passé été témoin de décès accidentels sur des bateaux, et cette intervention était inhabituelle.

        En tendant leurs verres au couple maussade et en s’installant au piano, elle se sentait morose elle aussi. La capitaine ne suivait pas la procédure. Elle aurait très bien pu remplir les papiers elle-même. Pourquoi faire venir quelqu’un aussi vite ? Et ces interrogatoires alarmants ?

        Est-ce qu’ils soupçonnaient quelque chose ?

        Cinq minutes plus tard, tandis qu’Indya, la moue boudeuse, suçotait la rondelle de citron de son cocktail, James faisait mine d’être absorbé par la performance consternante de Pasha, qui massacrait un air joyeux tout à fait inapproprié, et Claire faisait mine de ne pas les observer du coin de l’œil. Et de ne pas connaître l’homme séduisant qui entrait au salon. C’était l’inspecteur Liam Jackson, et il n’était pas habillé pour un dîner. Il portait son costume de travail, un bloc-notes et regardait partout autour de lui. Il repéra Pasha, fondit sur elle et lui parla à voix basse, coupant court à sa démonstration, au grand soulagement de Claire.

        Elle se tourna vers son mari. « C’est compliqué de faire semblant de ne pas connaître le charmant Liam, dit-elle en chuchotant.

        — Et ça va l’être encore plus de prétendre ne pas connaître tes amis du club demain, répondit Simon sur le même ton. Je me demande si nous avons été très malins. Jackson n’a pas l’air content.

        — Oh, c’est juste qu’il se fait du souci pour leur sécurité.

        — Et moi aussi. Je ne comprends pas comment j’ai pu suggérer une chose pareille. Je me fais du souci pour toi aussi. Si nous ne nous trompons pas, il y a un criminel sur ce bateau. Je devrais nous faire tous débarquer à Cooktown.

        — Mais où serait le plaisir ? »

        Elle se mit à pouffer devant son air perplexe.

        « Qu’est-ce qui vous faire rire, tous les deux ? » lança Connor depuis sa table, à plusieurs mètres.

        La croisière étant censée être réservée à des jeunes mariés, le mobilier avait été disposé de manière à préserver l’intimité de chaque couple. Cela avait plu à Claire le premier soir, mais ce n’était plus le cas à présent. Elle était avide de trouver des pistes avant l’arrivée du club.

        « Jasmine, Connor, pourquoi ne pas vous joindre à nous ? »

        Connor parut ravi de la proposition et se leva immédiatement en prenant son verre, suivi avec hésitation par Jasmine. Simon sembla lui aussi décontenancé, et un peu désappointé, mais il se leva et aida Connor à apporter leurs chaises. Il se tourna vers les Wynter, s’apprêtant à les inviter également, mais ceux-ci étaient replongés dans une vive discussion, leurs visages tout proches, aussi les laissa-t-il tranquilles.

        « Je ne devrais pas rire, Connor, s’excusa Claire pendant qu’ils s’installaient. C’est une vraie tragédie.

        — On peut le dire comme ça, rétorqua-t-il. On peut aussi parler de débâcle. Je ne suis pas sûr de recommander cette croisière à mes copains. » Il vit le front plissé de Simon. « Désolé, mon gars. J’ai entendu dire que vous êtes le propriétaire du yacht. »

        Simon acquiesça sèchement.

        « Notre passager clandestin vous a déjà fait passer sur le gril ? » dit Connor avec un signe du menton vers Jackson, qui parlait à présent à Boulder, au pied des marches. L’avocat, qui venait d’arriver, secouait la tête en maugréant. « Ou vous êtes exempté ?

        — Je lui ai parlé, oui, répondit Simon. Il a l’air très efficace. Il est là pour assurer la procédure.

        — Il est là pour remuer la boue, oui, rectifia Connor en se penchant en avant. Je n’aime pas du tout sa dégaine.

        — Ah bon ? s’étonna Claire. Il m’a l’air très aimable.

        — Attention, Claire, vous allez rendre jaloux votre mari ! » Connor parlait d’un ton taquin, mais il ne lâchait pas Simon des yeux. « Il paraît que cet “incident” n’a pas effrayé notre cinquième couple de passagers ? J’ai cru comprendre qu’ils allaient nous rejoindre demain à Cooktown.

        — En effet, dit Simon. Les Tanner. Nous leur offrons un jour de croisière supplémentaire, du coup, ils ne sont pas trop contrariés.

        — Et du même coup, vous n’avez pas à les rembourser, ce qui fera plaisir à vos associés », avança Jasmine.

        Simon se rembrunit et allait répondre quand Jackson arriva à leur table.

        « Bonsoir, mesdames et messieurs, dit-il en les regardant chacun à son tour. Je suis Liam Jackson et je suis ici pour établir un rapport préliminaire pour le médecin légiste. »

        Claire s’efforça de faire le sourire le plus neutre possible tandis que chacun offrait une expression différente au détective. Connor était le plus agressif, et cela n’avait pas échappé à Jackson.

        « Jasmine et Connor Dudley-Pine, je présume ? » dit-il en les dévisageant. Connor tiqua sans discrétion. « N’ayez crainte, je ne vais pas interrompre vos festivités trop longtemps. Je voudrais juste pouvoir vous parler rapidement après le dîner. Si cela vous convient, je peux commencer avec vous, madame Dudley-Pine ? »

        Il regardait Jasmine, froide comme le marbre. Elle aurait pu apprendre une ou deux choses à son époux.

        « Pourquoi voulez-vous parler à ma femme ? s’emporta Connor.

        — Chéri, tout va bien, intervint l’intéressée.

        — Je veux parler avec tout le monde, monsieur, précisa Jackson. À vous aussi. » Il revint à Jasmine. « Si vous voulez bien vous rendre au bureau de la capitaine, à côté de la passerelle, quand vous aurez terminé votre repas. Est-ce que 21 h 30 vous conviendrait ? Votre mari pourrait venir ensuite, à 22 heures. »

        Jasmine haussa les épaules nonchalamment, puis tourna le regard vers Claire et Simon, comme si elle attendait quelque chose. Claire craignit un instant que l’inspecteur s’en aille, mais il reprit :

        « Je vous ai déjà vu, monsieur Barrier, bien sûr, mais je souhaiterais voir votre épouse également. Madame Barrier, dit-il à Claire, est-ce que 22 h 30 est trop tardif ?

        — Pas du tout, répondit Claire en ajoutant : c’est Mme Hargreaves, j’ai gardé mon nom de jeune fille.

        — Ah, mes excuses, madame Hargreaves. »

        Il s’inclina et s’éloigna. Claire sourit in petto. Joli numéro de comédiens.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LYNETTE INSPECTA SOIGNEUSEMENT les clubs-sandwichs qui venaient de leur être apportés dans leur chambre d’un hôtel de Cooktown. Elle fit la moue mais Alicia ne se souciait pas du contenu de leur plateau. Elle mourait de faim. À l’heure où ils étaient arrivés, le restaurant de l’hôtel était fermé. Ils avaient réussi à joindre le service d’étage et à se faire préparer un snack, ce qui était préférable à devoir se ruer sur le minibar, qui ne contenait guère que des cacahuètes et de l’alcool.

        Le voyage avait duré toute la soirée, tout d’abord le long courrier pour Cairns, puis une correspondance pour Cooktown et enfin le bus pour gagner l’hôtel, un endroit sinistre aux tarifs ridicules. Heureusement que c’était la société de Simon qui payait.

        Le plan était de trouver à manger, puis Perry les rejoindrait pour faire quelques recherches sur le Net avant d’aller se coucher. Ils avaient déjà des éléments, par Ronnie.

        « Elsbeth était une connaissance mondaine, leur avait-elle raconté avant leur départ, mais nous n’avons jamais été proches. Trop diva pour moi. Elle avait une sacrée réputation. Très bosseuse, généreuse comme il se devait, mais attendant toujours beaucoup en contrepartie, et une manageuse très dure, d’après la rumeur, voire impitoyable. J’ai entendu dire qu’elle avait pour habitude de débouler dans les bureaux, et si elle y trouvait quelqu’un en train de déjeuner, elle le virait sur-le-champ.

        — Mais pour quelle raison ? s’était indigné Perry, qui mangeait très souvent à son bureau pour ne pas perdre de temps.

        — Elle estimait qu’ils ne devaient pas se détendre à ses dépens.

        — C’est ridicule, s’ils prennent leur déjeuner !

        — Je suis parfaitement d’accord. Je vous dis, féroce. Il y avait toujours quelqu’un pour passer derrière et arranger l’affaire, mais quand même.

        — Apparemment, elle avait coutume de se faire des ennemis, avait dit Alicia. Il faudra voir si elle s’en est fait sur le bateau. Je ne parle pas de sa belle-fille. »

        Claire leur avait donné tous les détails lors d’une conversation grésillante via le téléphone satellite. Ils étaient informés des tensions au sein de la famille Wynter.

        « Voire avant de monter sur ce bateau, avait renchéri Perry. Peut-être qu’elle avait un passif avec l’un des passagers qui a saisi cette occasion pour se venger. »

        Mais à présent, en surfant sur le Net dans leur chambre d’hôtel, Alicia s’attardait sur le site du La Vie en grand. Le yacht affichait un luxe choquant.

        « Regarde notre cabine, Perry, lui dit-elle quand il vint rejoindre les sœurs. Ils appellent ça une suite de luxe, au cas où on aurait des doutes. Tu as vu la taille du lit ? Je réserve le côté droit. »

        Perry la regarda, surpris. « Tu partages le lit avec moi ?

        — Ben, qu’est-ce que tu imaginais ? Que j’allais t’envoyer sur le canapé ?

        — C’est assez grand », admit-il en zoomant.

        Alicia se mit à rire. « On a partagé plus de choses que la moyenne des couples mariés, dit-elle. Je ne vais pas me mettre à te traiter comme un étranger. Par contre, si tu accapares cette couette moelleuse, je te fiche par terre.

        — Au moins, on a un lit, dit Perry avec un sourire narquois à Lynette. Toi, en tant que membre du personnel, tu auras droit à un hamac près des moteurs. »

        Lynette se renfrogna et Alicia donna une tape à Perry.

        « Je suis sûre que ce sera mieux que ça. Le hamac, ils l’ont sûrement donné à ce casse-pieds de légiste intérimaire. »

         

        Le casse-pieds s’était en réalité vu attribuer une cabine de luxe pour lui tout seul. Il allait juste devoir la passer au peigne fin avant de s’y installer, car c’était la cabine A5, qui avait été celle de la défunte le temps d’une nuit seulement, mais qui sait quels secrets elle pouvait receler ?

        Pendant que les passagers terminaient leurs cocktails et se préparaient à gagner le pont supérieur pour dîner, il enfila des gants de caoutchouc et commença son inspection.

        « Que cherchez-vous, au juste ? » s’enquit la capitaine Flinders, qui le regardait depuis l’encadrement de la porte, Jackson lui ayant interdit l’entrée. Il avait ordonné que la cabine soit sanctuarisée aussitôt après l’appel de Simon et espérait qu’elle avait exécuté son ordre avant que quelqu’un n’entre et ne touche à d’éventuelles preuves.

        Certes, Elsbeth était morte en mer, mais sa cabine pouvait fournir des indices.

        « Je ne saurai que quand j’aurai trouvé, dit-il en regardant autour de lui et en se grattant la tête. Donc, que je résume, Mme Wynter et Boulder réservent des cabines séparées. Ça ne vous a pas mis la puce à l’oreille ? Pour le faux couple ?

        — Pas forcément. Beaucoup de couples dorment séparément.

        — Même en voyage de noces ? Ce n’est pas très prometteur, comme débuts.

        — Oh, vous seriez surpris de voir en quoi consistent certains mariages, de nos jours. » Les yeux de Liz s’embuèrent, mais elle cligna des yeux. « Combien de temps vous faut-il avant que j’envoie Freddy remballer les affaires d’Elsbeth et refaire la chambre ? »

        Il consulta sa montre. « Ça ne devrait pas prendre plus d’une heure. J’essaye d’avoir fini avant 21 h 30. Où tout cela va-t-il ? C’est le fils qui récupère tout ?

        — Oui, je suppose, après. Mais pour le moment, on stocke tout dans une réserve, au pont inférieur. Il y a beaucoup de choses. »

        C’était un euphémisme. La cabine avait beau être extrêmement vaste, Elsbeth avait apporté assez de bagages pour remplir un grand magasin. Chaque surface plane disparaissait sous les vêtements, les cosmétiques et les accessoires. Jackson commençait à les examiner quand le premier officier survint, un plateau à la main, l’air méfiant.

        « Oh, Gary ! Je pensais que c’est Freddy qui apporterait son dîner à M. Jackson, dit Liz.

        — Freddy est aux abonnés absents. Je ne voulais pas que ça refroidisse. Je vais juste le déposer…

        — Je le prends, merci, dit Jackson en avançant pour l’empêcher de passer le seuil.

        — Où est Freddy ? » demanda Liz avec humeur.

        Gary plissa les yeux. « Je pensais que tu le saurais, capitaine. »

        À la façon dont il prononça le mot, Jackson releva le nez. Liz semblait ne pas avoir remarqué.

        « Merci, Gary », dit-elle. Mais il s’attardait et elle fronça les sourcils. « Il y avait autre chose ? »

        Gary enfonça ses mains dans ses poches. « Sergio est venu se plaindre auprès de moi. Il ne comprend pas pourquoi on fait venir un sous-chef demain. »

        Il parlait de Lynette, et Liz regarda furtivement Jackson. « Je pensais qu’il serait content d’avoir des bras en plus.

        — N’empêche que c’est une bonne question, non ? insista Gary. En temps normal, on n’a jamais… »

        Il regardait Jackson, comme si celui-ci pouvait tout expliquer.

        Liz s’interposa entre eux. « La compagnie et moi avons jugé que compte tenu des circonstances, nous sommes tous un peu secoués. Ça ne fera pas de mal d’avoir une personne supplémentaire sur le pont. Cela te libérera aussi pour pouvoir répondre aux questions qui pourraient se poser. »

        Gary hocha la tête d’un air dubitatif, puis saisit l’allusion et repartit dans le couloir. Quand il eut disparu, Liz se tourna vers Jackson. « Mon Dieu, cet homme est épuisant. »

        Jackson ne savait pas si elle parlait de Gary ou du chef. Mais avant qu’il ait pu poser la question, quelqu’un d’autre arriva. C’était Pasha cette fois, une bouteille de vin rouge dans une main, un verre dans l’autre.

        « Je me suis dit que vous pourriez apprécier un bon cru, dit l’hôtesse en présentant la bouteille. J’ai pris la liberté de sélectionner l’accord parfait pour accompagner ce superbe carré d’agneau sauce myrtilles.

        — Merci », fit-il, surpris. Il n’avait pas l’habitude de se voir offrir quoi que ce soit en service, ne serait-ce que de la « sauce myrtilles », mais ceci n’était pas à proprement parler une enquête policière. Du moins, Pasha le croyait-elle.

        « Je m’en charge, merci, dit Liz, qui semblait très déroutée.

        — Oh, ça ne me gêne pas ! »

        Ignorant sa patronne, Pasha voulut la contourner pour entrer.

        Jackson ravala un sourire. Tout le monde paraissait très désireux de lui faire plaisir. Ou était-ce la cabine qui les intéressait ? Il s’empara du vin et du verre. « Je vous remercie, mesdames, je vais m’occuper de tout ça. »

        Liz parut un peu vexée, mais Pasha lui fit un clin d’œil. « N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit. Quoi que ce soit. Ce sera un plaisir.

        — Oh, je vous ferai signe, dit Jackson en prenant la poignée de la porte. Soyez sans crainte. »

        Sur quoi, il referma fermement le battant sur les deux femmes.

         

        Quand il fut enfin seul et qu’il eut pu avaler quelques bouchées de nourriture – Sergio était peut-être un râleur, mais c’était un sacré cuisinier –, Jackson se remit à son inspection de tout ce que contenait la chambre, et ce n’était pas une mince affaire. Elsbeth Wynter s’était vraiment installée, et pas à moitié. Tous les placards et les tiroirs de la cabine étaient pleins. Il les fouilla soigneusement, puis passa au crible les papiers sur son bureau, le livre à son chevet, les poches de ses sacs et de ses vêtements, sans rien trouver de plus notable qu’un talon de ticket pour l’opéra, quelques billets de cinquante dollars en vrac, et le début d’une lettre adressée à un certain « Monty chéri ».

        Rien qui ne fasse sonner l’alerte. Il revint au bureau, où un ordinateur portable ultra léger était posé. Il l’alluma et découvrit qu’il était protégé par un mot de passe. Forcément. Puis il remarqua une petite pochette argentée qu’il n’avait pas vue, tout au fond d’un tiroir. Cachée ? Ou juste oubliée là ?

        Il la sortit, l’ouvrit. Un rouge à lèvres Chanel en métal, quelques mouchoirs en papier, un fin stylo argenté et un minuscule carnet. Il le feuilleta, rien de spécial, une note pour penser à mettre le réveil et une brève liste de courses.

        Minute…

        Jackson revint à la liste et lut à haute voix. « Jasmine & Roses. » Un point d’interrogation avait été griffonné à côté. Jackson eut un large sourire. Il ne s’agissait pas d’une note pour le jardinier, et il avait la réponse à la question que s’était posée Elsbeth.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        JASMINE PINÇA LA JOUE DE SON MARI. « Souhaite-moi bonne chance », dit-elle en posant sa serviette sur la table. Elle partit par la coursive pour monter à la passerelle, en vérifiant sa montre. Pile 21 h 30. Elle retourna à l’escalier et continua vers sa cabine.

        Autant passer se remettre du rouge, et montrer à l’importun qui était le chef.

        Lorsqu’elle arriva enfin au bureau de la capitaine, l’assistant légiste sirotait une tasse d’un liquide foncé en observant par le hublot la mer sombre qui roulait en contrebas. Comme il avait laissé la porte grande ouverte, elle entra et alla vers la chaise, mais il se retourna et lui indiqua le sofa.

        « Évitons de rendre tout ceci trop formel, madame Dudley-Pine, dit-il en s’asseyant face à elle.

        — En ce cas, appelez-moi Jasmine. » Elle croisa les jambes et sa robe de soie remonta en découvrant ses cuisses musculeuses. « Je ne sais pas pourquoi vous souhaitez me parler ; de toute façon, je ne pense pas pouvoir être d’une grande utilité.

        — Je ne fais que cocher les cases, dit-il, reprenant le mantra qu’ils souhaitaient tous entendre. Pouvez-vous me parler de la matinée ? Quand avez-vous vu Mme Wynter pour la dernière fois ? Mme Elsbeth Wynter.

        — Oh, comme tout le monde, je pense, répondit-elle en souriant. On ne pouvait pas la rater. On effectuait notre deuxième plongée et elle a surgi entre nous comme un requin. Ou plutôt une orque. Beaucoup d’agitation et d’éclaboussures, une vraie plaie. »

        Elle sourit avec candeur, comme si elle ne venait pas d’insulter à l’instant la défunte.

        « De toute évidence, les éclaboussures ont fini par cesser. »

        Le sourire s’éteignit. « Oui, on peut dire ça. Pour être franche, Jackson – c’est bien Jackson, n’est-ce pas ? –, je ne m’intéressais pas trop à Elsbeth. Elle avait pas mal de concurrents, dans le coin. Des dizaines de poissons exotiques, sans parler d’Indya et de son ridicule bikini. » Nouveau sourire innocent.

        « Depuis quand connaissiez-vous Mme Wynter ?

        — La connaître ? Vingt-quatre heures. Bon, tout le monde savait qui elle était, bien sûr, mais je ne vois pas ce qui vous fait penser que je la connaissais.

        — J’ai trouvé le nom de votre entreprise dans ses papiers. »

        Jasmine ouvrit la bouche et écarquilla les yeux, puis referma rapidement le tout avec un haussement d’épaules désinvolte. Elle ne dit rien.

        Jackson avait vérifié les dossiers des passagers et constaté que sa mémoire ne l’avait pas trahi. La réservation des Dudley-Pine avait été payée par une société baptisée Jasmine & Roses. Mais sans connexion Internet, il n’avait pas pu fouiller plus avant.

        « Dans quel domaine exercez-vous, Jasmine ?

        — C’est une société d’investissements privés.

        — Elsbeth Wynter était une de vos clientes ? »

        Le sourire de Jasmine s’élargit. « Si seulement ! Non, je vous assure que ce n’était pas le cas.

        — Pourquoi avait-elle le nom de votre société dans son carnet ?

        — Aucune idée, répondit-elle avec calme. Peut-être que l’un de mes nombreux clients m’avait recommandée à elle, ce qui est toujours formidable de leur part. De toute façon, je n’étais pas ici pour affaires, Jackson. Nous étions censés être en voyage de noces. »

        Jackson s’interdit toute réaction. Il connaissait ce genre de personnes. Tout tournait toujours autour de leur business. C’était une aventurière, tout le criait, depuis son bronzage artificiel jusqu’à la montre incrustée de brillants avec laquelle elle jouait machinalement.

        « On m’a parlé d’une altercation entre vous et la défunte hier au dîner, dit-il, la prenant de court en changeant de sujet à brûle-pourpoint. Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé ? »

        Elle arqua ses sourcils épilés. « Je n’appellerais pas ça une altercation. Comme je vous l’ai dit, nous ne nous étions jamais rencontrées, et je crois qu’elle m’a prise pour quelqu’un d’autre ; elle commençait à prendre de l’âge, vous savez. Peut-être qu’elle perdait un peu la tête ? » Elle afficha à nouveau ce sourire ingénu, comme si elle parlait de la météo. Elle réfléchit et reprit : « Est-ce important ? Pour savoir comment elle est morte ? »

        Jackson imita son sourire. « Il s’agit de connaître son état d’esprit.

        — Est-ce que vous suggérez qu’elle aurait pu faire ceci délibérément ?

        — À quelle heure êtes-vous rentrée au yacht ? »

        Nouveau changement de sujet, les sourcils qui se lèvent. « En même temps que les autres. »

        C’était devenu la réponse type. Comme s’ils étaient tous mouillés dans l’affaire mais n’avaient pas bien établi leur alibi. « J’ai besoin d’un déroulé précis.

        — Ah, mon Dieu, je n’ai pas fait attention à l’heure, mais voyons si je peux me rappeler. Je pense qu’on est rentrés juste avant le déjeuner, à midi, comme on nous l’avait demandé. Mais je répète : c’est important ?

        — Et vous êtes rentrée en nageant avec le reste du groupe ? » dit-il, ignorant la question.

        Elle le dévisagea un long moment. Puis acquiesça d’un signe de tête.

        « Donc, vous êtes rentrés tous les quatre juste avant midi ?

        — Exactement, dit-elle, sans hésitation cette fois.

        — Quand vous êtes-vous rendu compte que Mme Wynter n’était pas là ?

        — Je ne m’en suis pas rendu compte. Pas tout de suite. Moi-même, j’étais un peu en retard pour le déjeuner. » Son visage s’éclaira. « C’est une mauvaise habitude que j’ai, j’en ai peur. Connor en devient fou. Après être remontée à bord, je suis partie à ma cabine pour me changer. Quand je suis arrivée au buffet, je mourais de faim, je ne pensais absolument pas à la vieille princesse, même aussi peu discrète qu’Elsbeth. »

        Et elle fit suivre ces mots d’un sourire si serein qu’on aurait pu penser qu’elle venait de chanter ses louanges.

         

        Dix minutes plus tard, Connor répétait comme un perroquet tout ce qu’avait dit sa femme. Oui, ils étaient partis tous les quatre plonger à 9 heures, oui, ils étaient rentrés tous les quatre pour le déjeuner, et non, il n’avait pas du tout pensé à Elsbeth Wynter devant le fabuleux buffet.

        « Ce n’était pas vraiment à nous de nous occuper de la vieille chouette, dit-il comme si on pouvait lui en faire le reproche.

        — Bien sûr, j’essaye juste d’établir la chronologie des faits et je m’y perds un peu. On m’a affirmé que seuls les hommes étaient présents au déjeuner, alors je me demande où étaient passées les femmes.

        — Je ne sais pas où était Indya, sûrement en train de bouder dans sa chambre, mais Claire était là et Jasmine est arrivée peu de temps après moi. Elle… elle était allée prendre une douche.

        — Pourquoi dites-vous qu’Indya boudait ? » s’enquit Jackson, saisissant la perche qu’il lui tendait.

        Les yeux de Connor se mirent à briller, et il se pencha d’un air de conspirateur. « Oh, on a dû vous parler de l’arrivée de la vieille ? S’imposer comme ça pendant la lune de miel de son fils ! La pauvre Indya était désespérée, vraiment. Elle était furieuse, et ça se comprend. Leur lune de miel ! »

        Il lança un regard entendu à Jackson, comme si c’était là le pire drame qui ait eu lieu dans cette croisière fatidique.

        « Avez-vous été témoin d’une dispute entre les deux femmes ?

        — Bon… » Connor se passa la langue sur les lèvres. « Qui sait ce qui a pu se passer après le dîner ? Jasmine et moi avons filé à notre cabine, on est plutôt couche-tôt et on se lève avec les poules. Mais il y a eu du remue-ménage pendant la plongée, ça, c’est sûr.

        — Que voulez-vous dire ?

        — Je n’aime pas faire des ragots, mais disons que James a passé un peu trop de temps avec sa mère, et certainement pas assez avec la demoiselle. J’ai vu Indya lui balancer de l’eau à la figure à un moment, et ce n’était pas pour jouer, vous pouvez me croire. » Il fit un clin d’œil, puis ajouta avec empressement : « Mais bon, je suis sûr que ce n’était rien de grave. Rien du tout. » Sa voix grimpa dans les aigus : « Vous n’insinuez quand même pas que la jeune dame aurait quelque chose à voir dans tout ça, hein ? »

        Ce fut au tour de Jackson de jouer la nonchalance. « Bien sûr que non, monsieur. C’était une noyade totalement accidentelle. Ou avez-vous des informations qui contrediraient cette conclusion ?

        — Bon sang, certainement pas ! »

        Mais il y avait une lueur mauvaise dans les yeux de Connor.

         

         

        Le dernier entretien de Jackson était avec Claire, et il avait lieu juste pour donner le change. Le détective avait failli l’oublier quand il avait convoqué les uns et les autres à l’apéritif et réalisé son erreur en voyant le regard pressant de son amie. Il n’y avait aucune raison de ne pas parler avec Claire, aussi avait-il ajouté in extremis ce dernier rendez-vous, en se trompant délibérément sur son nom de famille. Il réitéra sa comédie en raccompagnant Connor à la porte et en faisant entrer Claire.

        « Je vous remercie pour votre temps, madame, euh… c’est Hargreaves, donc ?

        — C’est ça », confirma-t-elle d’un ton neutre en entrant dans le bureau.

        Une fois la porte fermée, elle lui sourit. « Alors, comment ça se passe ? chuchota-t-elle.

        — Tu peux parler normalement, Claire, ces portes sont insonorisées, je les ai testées. » Il lui proposa un verre de vin, mais elle secoua la tête, aussi enchaîna-t-il. « Je suis encore un peu dans le brouillard sur l’heure à laquelle chacun est rentré de la plongée. Peut-être que tu vas pouvoir m’aider.

        — Je ne sais pas pour les plongeurs, nous étions déjà revenus et nous étions allés nous habiller pour le déjeuner. Par contre, ils sont tous arrivés en ordre dispersé pour manger.

        — OK, donne-moi l’ordre dispersé et les allées et venues du staff, si tu peux. »

        Claire rayonnait. « Tout à fait. Alors, Simon et moi sommes sortis de l’eau environ une demi-heure avant le déjeuner, les autres étaient encore tous au premier ponton. Enfin, sauf Boulder, qui ne fait pas de plongée. On s’est changés et on est allés au buffet à midi pile, on était les premiers. Freddy servait à boire et Pasha entrait et sortait. Elle apportait des assiettes sur le buffet. Dix minutes plus tard environ, James est arrivé. Puis Connor presque tout de suite après.

        — Et leurs femmes ?

        — Elles étaient en retard toutes les deux. » Elle réfléchit. « Indya n’est réapparue qu’un bon moment après la découverte d’Elsbeth. Ce qui est très significatif, à mon avis. » Elle lui adressa un regard entendu. « Jasmine était très en retard également, elle a dû arriver au déjeuner vers 12 h 20, voire 12 h 30, le visage un peu bouffi, je dois dire. Elle est arrivée juste avant Boulder.

        — Une seconde. L’avocat était en retard lui aussi ? Je croyais qu’il ne plongeait pas. Il était où ?

        — Aucune idée. Je ne l’avais pas revu depuis le petit déjeuner. Il a eu des mots avec James et il avait l’air furieux quand il est allé se servir au buffet. Indya n’était toujours pas là. Pour être honnête, j’ai pensé qu’elle voulait éviter sa belle-mère, mais celle-ci n’était pas là non plus, comme tu sais. Tout était assez calme. J’ai vu Freddy disparaître quelques minutes et revenir avec du thé, mais ce n’est que quand Pasha est arrivée que j’ai compris qu’il se passait quelque chose. Elle avait l’air atterrée, elle avait dû apprendre pour Elsbeth.

        — OK, quelle heure était-il ? »

        Claire haussa les épaules. « Peut-être 12 h 45 ? On en était au dessert, je n’ai pas regardé l’heure, je regrette. Mais je sais qu’Indya n’était toujours pas là.

        — Intéressant. Est-ce que James ou Boulder ont dit quelque chose ? Demandé où était la vieille dame ? Ou Indya, d’ailleurs ? Est-ce qu’ils étaient inquiets ?

        — Pas que je sache. Pasha est allée parler à James mais n’a pas dû dire grand-chose car il n’a pas eu l’air alarmé. Juste agacé. Ils sont allés vers la plateforme. J’étais sûre qu’il se passait quelque chose, alors je me suis dépêchée de les suivre et… Bon, c’est là qu’on a découvert qu’il y avait un problème avec Elsbeth. Roland et la capitaine essayaient de la réanimer, puis Gary a remplacé la capitaine. Tout le monde est arrivé rapidement et l’enfer s’est déchaîné. Comme tu peux imaginer. »

        Jackson but une gorgée de vin, pensif. « Je parlerai avec l’équipage demain quand nous serons à Cooktown. Ils ne peuvent pas quitter le navire comme les passagers, et pour le moment, Liz a besoin de tout le monde sur le pont. Ça me donne aussi un prétexte pour rester sur le bateau, même si ça paraîtra bizarre que je ne descende pas avec le corps. Espérons qu’ils n’y feront pas attention. Quant à Boulder, il refuse de répondre aux questions. Satanés juristes !

        — Il a le droit de refuser ?

        — Bien sûr, puisque je suis censé n’être que l’envoyé du légiste.

        — J’aurais pensé qu’il voudrait coopérer.

        — C’est un avocat, Claire. Coopérer est la dernière chose que veut un avocat. »

        Claire sourit. « Et James et sa femme ? Tu leur as parlé ?

        — Rapidement avant le dîner. » Il se gratta la barbe. « Mais il va falloir que je les voie à nouveau. Ils m’ont menti quant aux relations d’Indya avec sa belle-mère, et ils ont tout lissé, en assurant qu’elles s’entendaient comme larrons en foire.

        — Ouais, une foire d’empoigne, plutôt. Pas besoin d’être miss Marple pour voir qu’elles se haïssaient.

        — Pourquoi mentir, dans ce cas ? Et est-ce qu’ils mentent sur d’autres points ? »

        Claire haussa les sourcils. « Et plus intéressant encore, où était Indya pendant les quarante-cinq minutes où tout le monde était à table ? Je ne l’ai revue que quand James est allé lui annoncer la mauvaise nouvelle. Et il y a un détail dont je ne t’ai pas encore parlé. » Les yeux félins de Claire n’étaient plus que deux fentes. « La jeune Indya a semblé profondément soulagée pendant un instant, avant de se lamenter avec son mari. »

        Jackson n’était pas surpris. « OK, il faut vraiment que je les coince avant qu’ils ne partent demain.

        — Attends, tu n’es pas au courant ? s’étonna Claire. Ils ont décidé de rester jusqu’à la fin de la croisière. En tout cas, c’est ce qu’ils nous ont annoncé au dîner.

        — James laisse Boulder s’en charger tout seul ?

        — Mais non ! Boulder ne bouge pas non plus. Visiblement, personne n’éprouve le besoin de raccompagner cette pauvre Elsbeth jusqu’à Sydney. Ils veulent tous finir la croisière.

        — Mais est-ce que c’est possible ? Je ne me rappelle plus bien la procédure, mais il me semble que quelqu’un doit escorter le corps. Moi, je ne le ferai pas, je dois rester à bord pour l’enquête.

        — Ne t’inquiète pas, Boulder a arrangé les choses avec son cabinet, ils envoient quelqu’un par avion pour faire les honneurs à madame. Il a déclaré à Simon que pour lui, c’était “une perte de temps”, et qu’il serait plus utile auprès de James et Indya pour les aider à surmonter l’épreuve. » Claire semblait outrée mais son visage s’éclaira. « Au moins, les copains du club seront contents. Tous les suspects seront encore là quand ils nous rejoindront. »

        Elle semblait ravie à cette idée, et même soulagée, et Jackson aurait bien voulu comprendre pourquoi.

        Est-ce qu’il ne lui était pas venu à l’esprit que si tous les suspects restaient à bord, le tueur serait là aussi ?

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        MANŒUVRANT LENTEMENT à l’approche du port de Cooktown, la capitaine Flinders éprouvait un profond sentiment de honte et de déception. La noyade d’Elsbeth Wynter était une publicité désastreuse pour le bateau qu’elle commandait. Les requins allaient commencer à tourner.

        Ils auraient dû être à Osprey Reef aujourd’hui et les passagers en train de s’extasier devant la faune et la flore exceptionnelles de ce site. Au lieu de quoi, ils étaient ici, pour débarquer un cadavre, sous les yeux des passagers et de l’équipage très ébranlés. Pire encore, ils devaient ouvrir leurs portes à de nouveaux indésirables.

        Le plan de Simon ne plaisait pas du tout à Liz. Il était déjà suffisamment difficile de convaincre tout le monde que Jackson n’était pas de la police, il fallait maintenant qu’elle fasse mine d’accueillir un nouveau couple de « jeunes mariés » et une fausse cuisinière. L’incompréhension de Sergio était légitime.

        Elle aurait dû refuser d’emblée. Elle l’aurait fait d’ailleurs si Simon n’avait pas été le P-DG de la société qui l’employait, et s’il n’avait pas tenu son avenir entre ses mains. Un avenir bien précaire à présent, et elle ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour regagner la confiance de Simon et remettre sa carrière sur les rails.

        Tout en caressant machinalement les épaulettes dorées de son uniforme, Liz pensait avec amertume aux efforts et au temps qu’il lui avait fallu pour gagner ces quatre galons, et risquer de se les voir arracher aussi vite…

         

        Gary dégustait un café bien serré tout en regardant le port de Cooktown se dessiner devant lui. Accoudé au garde-corps, il pensait à la prochaine étape. Il était exténué. Ils avaient gagné Cooktown en un temps record. Il était de service de nuit, comme d’habitude, et il avait poussé au maximum les machines après le dîner, retenu d’exagérer par la fameuse image du Titanic heurtant un iceberg. Il se demanda si tous les marins y songeaient quand ils devaient faire route en urgence. Puis il pensa à la capitaine Flinders. Elle serait du genre à couler avec le navire, il en était sûr.

        Pas lui. Il se sortirait de tout ça, il s’accrocherait au moindre iceberg passant à sa portée et regagnerait la côte. Il n’avait pas l’âme d’un martyr, et surtout pas pour cette capitaine Flinders au nom usurpé !

        « Vous avez cinq minutes ? » dit une voix derrière lui. Il fit volte-face et se retrouva nez à nez avec l’assistant légiste, un mug à la main lui aussi. Gary s’efforça de cacher sa contrariété et hocha la tête. Autant en finir.

        « Vous voulez faire ça où ?

        — Ici, ça va très bien », répondit Jackson. Il contempla la vue. « La vie est plutôt belle, non ?

        — Ouais, quand les passagers ne se noient pas. »

        Il avait un ton sarcastique et Jackson se tourna vers lui.

        « Vous avez déjà eu affaire à ce genre de chose ?

        — Une fois ou deux », répondit Gary avec un haussement d’épaules.

        Les yeux de Jackson étaient rivés sur lui. « Ça vous embête de développer ?

        — Ne vous excitez pas. Quand on travaille sur des grands ferrys, ce n’est pas exceptionnel de perdre des passagers, en général des personnes âgées qui n’auraient pas dû quitter leur maison de retraite. Et les imbéciles d’ivrognes qui se flanquent par-dessus bord. » Sa mâchoire se contracta visiblement à ces mots. « Mais je ne me serais pas attendu à ça sur une croisière de jeunes mariés. Bon, elle était loin d’être jeune et n’était même pas mariée.

        — Donc, vous étiez au courant de son subterfuge ?

        — C’est un petit bateau, mon gars. Tout le monde était au courant. Et à quel point ç’avait déprimé la jeune mariée.

        — À votre avis, qu’est-ce qui s’est passé ? dit Jackson en détournant le regard vers le quai. Hier ? »

        Gary planta ses yeux dans ceux de Jackson. « Elle s’est noyée. Non ? »

        Celui-ci resta coi. « Où étiez-vous au moment où ça s’est passé ?

        — Là où je devrais être en ce moment même, au lit, à ronfler dans ma cabine. J’avais fait le quart de nuit, comme d’habitude. Je fais le plus dur, mais pour une raison inconnue, la capitaine gagne deux fois mon salaire, a une belle cabine et tout le prestige. Allez savoir pourquoi.

        — Et comment vous êtes-vous retrouvé sur le pont à essayer de la réanimer ? »

        Gary changea d’expression. « Ma cabine est proche de la plateforme de plongée, j’ai entendu les gens qui couraient, ce qui n’est pas habituel sur un yacht. La plupart des passagers sont un peu inquiets sur l’eau. Ils marchent doucement – à part les ivrognes, donc. » Il serra à nouveau les dents. « Bref, ça m’a réveillé. J’ai couru à la poupe et j’ai vu Roland qui faisait des compressions thoraciques et Liz qui essayait de se rendre utile, mais elle s’y prenait mal, donc je l’ai remplacée pour les expirations. Elle devrait savoir faire ça, franchement, c’est elle la capitaine, il paraît. Mais bon, la vieille dame était déjà morte quand j’ai touché ses lèvres. Mais j’ai continué quand même. Parfois, on fait ça plus pour le moral de ceux qui regardent que parce qu’on espère vraiment que le cœur va repartir. Elle, elle était partie longtemps avant d’être ramenée au bateau.

        — Vous semblez parler d’expérience. »

        Gary se rembrunit. « Comme je vous l’ai dit, j’ai vu assez de morts pour savoir ce qu’il en est. » Il s’écarta du garde-corps. « C’est bon pour vous ? Je dois regagner la passerelle, histoire d’éviter que Liz ne fonce dans la marina et qu’on perde d’autres gens. »

        En s’éloignant, le premier officier s’en voulut d’avoir mentionné les grands paquebots, en priant pour que Jackson ne soit pas aussi pointilleux qu’il en avait l’air. Il avait enterré ce cauchemar trois ans plus tôt et n’avait pas besoin de le voir ressurgir maintenant.

         

        Lynette prit la main d’Alicia en essayant de ne pas trop ressembler à l’enthousiaste Missy. « Oh, mon Dieu ! couina-t-elle. Il est hallucinant ! »

        Un yacht d’un blanc étincelant glissait lentement dans la marina de Cooktown, et près de lui, tous les bateaux paraissaient soudain miniaturisés et un peu vieillots.

        Alicia était entièrement de son avis, mais elle se dégagea. « On est censées ne pas se connaître, tu te souviens ? Il n’y a plus de sœur qui tienne !

        — Je vois, fit Lynette en posant la main sur l’uniforme de cheffe qu’elle avait sorti pour la circonstance. Tu es trop chic pour parler au petit personnel, désormais, hein ?

        — Absolument. Si on commence à se comporter normalement, tout sera raté. Donc, vade retro, esclave ! »

        Lynette leva les yeux au ciel et recula d’un pas.

        Le yacht était encore loin, heureusement, et Alicia avait du mal à repérer Jackson, qu’elle cherchait des yeux avidement et crut reconnaître à la proue.

        « Tu crois qu’il va être content de te voir ? dit Perry en fixant lui aussi la silhouette solitaire à l’avant du bateau.

        — J’espère que non, rétorqua-t-elle. Lui non plus, on ne le connaît pas, il vaudrait mieux qu’il joue l’indifférence.

        — Et bas les pattes, souffla Lynette dans leur dos. Ce serait bête de vous faire surprendre à faire des galipettes sur une chaise longue.

        — Je ne te parle pas », siffla Alicia entre ses lèvres serrées.

        Ils attendaient à une extrémité du quai et commencèrent à avancer quand une ambulance vint se garer un peu plus loin. Deux ambulanciers en sortirent, et au même moment, un jeune homme en chemisette hawaïenne descendit d’un 4 x 4 poussiéreux. Il échangea quelques mots avec les ambulanciers, puis se dirigea vers Alicia et Perry.

        « Monsieur et madame Tanner ? s’enquit-il avec espoir.

        — C’est bien ça, dit Perry, qui se racla la gorge et reprit avec une voix de basse : je suis sacrément impatient d’embarquer avec ma femme. »

        Il lui serra la main tandis qu’un toussotement se faisait entendre dans leur dos. Alicia fit mine de ne pas entendre Lynette en serrant à son tour la main de l’homme.

        « Je comprends ça, dit celui-ci. Je suis Glenn Lawson, agent commercial de La Vie en grand. C’est formidable que vous ayez pu avancer votre séjour d’une journée.

        — Une journée supplémentaire offerte ? Nous avons sauté sur l’occasion, répondit Alicia, tout sourire. Ils sont là pour la personne qui est décédée, je suppose ? » ajouta-t-elle en voyant Lawson jeter un coup d’œil à l’ambulance. L’agent se figea. « Ne vous en faites pas, nous avons été informés. Ça ne change rien pour nous, on ne fait pas de plongée, on se contente d’un masque et un tuba, hein, chéri ?

        — Ouaip, j’ai sacrément hâte d’y être, mon cœur.

        — Parfait parfait. » Lawson se tourna vers Lynette, baissa les yeux sur son pantalon à carreaux noirs et blancs, consulta son registre, la regarda de nouveau… « Euh… pardon… Vous attendez aussi le La Vie en grand ?

        — Oui, je suis Lynette Finlay, sous-cheffe, la capitaine Flinders a demandé un renfort pour la cuisine.

        — Ah oui ? fit-il d’un air un peu dépassé. Bon. Le yacht est en train d’accoster, comme vous voyez, dit-il à Alicia et Perry.

        — Oui, une sacrée beauté, dit Perry avec un grand sourire.

        — Vous serez accueillis par l’hôtesse en chef, elle vous installera. Je m’occupe de faire apporter vos bagages. » Il jeta un coup d’œil méfiant à Lynette. « Je vous souhaite un bon voyage à tous. »

        Sur quoi, il se hâta vers l’ambulance.

        « Tu n’es pas obligé de jouer Crocodile Dundee pour faire semblant qu’on est mariés, tu sais ? souffla Alicia à Perry. Et il va falloir trouver d’autres adverbes que “sacrément” !

        — J’essaye juste de parler comme Jackson. »

        Lynette pouffa et il se tourna pour lui faire les gros yeux, mais elle fixait le yacht, surgi devant eux comme un énorme vaisseau spatial immaculé.

        Quand il fut amarré, une grande femme brune apparut à la passerelle d’accès, en uniforme blanc, sourire crispé aux lèvres.

        « Ce doit être la commissaire de bord, souffla Lynette. Pasha, je crois.

        — J’espère qu’elle ne va pas demander nos papiers, sinon on est refaits, grimaça Alicia. Et si elle connaissait les Tanner ? Il y a peut-être des photos dans le dossier ? Qu’est-ce qu’on fait si elle nous interdit l’accès ?

        — Arrête de stresser, femme, ordonna Perry. Ce n’est pas de nous qu’elle s’inquiète, c’est du cadavre. Tu as vu son sourire ? Allez, viens, c’est parti ! »

        Il avança vers la passerelle tandis que Pasha descendait vers eux.

        « Monsieur Tanner ? lança-t-elle. Robert Tanner ? »

        Il fit une petite courbette. « Bob, je vous prie. Ma femme, Marie. »

        Alicia affichait un sourire jusqu’aux oreilles et se rassura. Perry avait raison, apparemment, Pasha les regarda à peine et les invita à la suivre.

        « Bienvenue à bord du La Vie en grand. Si vous voulez bien monter, notre maître d’hôtel va vous accueillir, vous conduire à votre cabine et vous aider à vous installer. Toutes mes excuses mais je dois aller… » Elle jeta un regard à l’ambulance. « Je vous retrouve un peu plus tard. Le thé est servi à 10 heures sur le pont supérieur ; dès que vous serez installés, n’hésitez pas à monter pour prendre un en-cas.

        — Tout a l’air parfait », la rassura Alicia.

        Pasha lui fit un sourire nerveux et continua sa descente.

        Lynette attendait toujours sur le quai, et Alicia vit Pasha lui faire stop de la main en passant devant elle sans un mot pour rejoindre les ambulanciers.

         

        La capitaine Flinders observait la scène depuis la passerelle de commandement. Elle fulminait.

        « Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? demanda-t-elle à Gary quand il la rejoignit. Je croyais que l’ambulance devait venir en premier pour enlever le corps discrètement avant l’arrivée des passagers ?

        — Ne t’en prends pas à moi, c’est Pasha qui s’est chargée d’organiser ça, il me semble. »

        Qui a fait exprès de tout saloper, oui, se dit Liz. Mais en réalité, ce n’était pas très important puisque les faux époux Tanner connaissaient la vérité. N’empêche, Pasha ignorait ce détail et c’était incroyablement indélicat de sa part de les faire arriver au même moment. Liz savait que Gary avait une dent contre elle, mais elle se demandait à présent si Pasha ne lui cherchait pas des noises elle aussi.

         

        Freddy ne fut pas aussi distrait que l’hôtesse. Il accueillit chaleureusement le couple en leur proposant un verre d’eau de coco glacée, puis les guida tranquillement à travers le yacht vers leur suite, en leur faisant faire le tour du propriétaire. De la musique classique flottait dans les coursives, ainsi qu’un parfum agréable de bergamote, de vanille et de bois verni.

        « Je suis le roi des cocktails, vous allez adorer, annonça-t-il en leur montrant le Nemo’s Bar. L’apéritif est à 18 heures mais vous pouvez passer quand vous voulez, toutes les boissons sont offertes. Et si vous avez faim, nous avons un service en chambre jusqu’à 10 heures, mais nous proposons du thé sur le pont-terrasse en ce moment même, si vous voulez monter. Vous trouverez là-haut un jacuzzi et des chaises longues. »

        Aucune allusion à l’accident, naturellement. Le job de Freddy était de les mettre à l’aise, et il s’en acquittait parfaitement. Pendant quelques minutes, Alicia faillit oublier la raison sinistre de leur présence, mais elle fut vite rappelée à l’ordre.

        Ils longeaient un étroit couloir sans fenêtres pour aller à leur cabine quand Perry fit subitement volte-face, attira Alicia contre lui et écrasa sa bouche sur la sienne. Désarçonnée, elle se figea quand elle aperçut du coin de l’œil un couple qui passait devant eux. L’homme lui adressa un clin d’œil paillard.

        « On est impatients d’arriver à sa chambre, hein ? dit-il d’un ton amusé. Pourquoi tu ne m’embrasses jamais comme ça, Jasmine ?

        — Tu le sais très bien, mon cœur », ronchonna-t-elle.

        Ils disparurent à l’angle du couloir et Perry lâcha enfin Alicia.

        « Eh ben ! Ça, c’est de l’amour, mon cœur ! » dit Alicia en s’essuyant la bouche.

        Freddy les avait précédés et les attendait devant leur porte. Perry le regarda du coin de l’œil en chuchotant : « Désolé, mais on n’est pas les seuls à jouer la comédie, ici.

        — Hein ?

        — Le couple qui est passé devant nous. Je connais le type. Rien d’étonnant à ce que sa femme ne lui fasse pas de démonstration passionnée, il est aussi gay qu’un roman d’Oscar Wilde. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        SUR LE QUAI DE LA MARINA, Lynette tapait du pied avec agacement, attendant que quelqu’un se rende compte de sa présence. L’hôtesse désagréable était toujours avec les ambulanciers et le type à la chemise hawaïenne. Ils avaient été rejoints par un homme en costume austère, sorti d’une voiture de location rutilante et Jackson, descendu du bateau, qui avait totalement ignoré Lynette en passant devant elle.

        Après plusieurs longues minutes, la femme finit par venir la voir. « Lynette Finlay ? »

        Lynette lui tendit la main mais elle avait déjà tourné les talons.

        « Je suis Pasha Patel, commissaire de bord », lança-t-elle en retournant vers la passerelle. Arrivée là, elle regarda autour d’elle en soupirant ostensiblement. « Qu’est-ce qui lui prend tout ce temps, à ce crétin ? » Coup d’œil irrité à sa montre. « Le serveur est censé revenir pour vous conduire aux cuisines. Je dois m’occuper des hôtes.

        — Je me débrouillerai, dit Lynette.

        — Parfait, dit Pasha avec soulagement. Suivez la rambarde jusqu’à une porte indiquée “Réservé au service”. Vous trouverez la cuisine en passant par là. N’allez sous aucun prétexte dans les salons et tenez-vous à l’écart des passagers. Vous ne devez avoir aucun contact avec eux. »

        Pourquoi ? Ils se transformeraient en citrouilles ? fut tentée de demander Lynette. Elle se contenta de sourire en jetant son sac sur son épaule. « Et ma cabine ? Je peux aller poser ça, d’abord ? »

        Pasha reprit son air revêche. « On commence par les priorités, OK ? On sert le thé de 10 heures, là, et Sergio doit être en pleine préparation du déjeuner, allez, on se dépêche ! »

        Lynette se rembrunit et partit en direction l’entrée de service. Elle parcourut une longue coursive sinueuse qui finit de lui faire comprendre où était sa place, après l’accueil glacial de Pasha. Lynette était dans un autre monde que sa sœur. Pas de musique d’ambiance, un couloir étroit et bas de plafond. Tout de même, un parfum exquis de rose et de pistache se frayait un chemin jusqu’à elle.

        Elle le suivit, ainsi qu’un chœur de jurons de plus en plus audible, et son humeur s’éclaira d’un coup.

        Elle ne s’était pas du tout attendue à une cuisine de ce type, avec ses vastes paillasses, ses hublots généreux et ses appareils ultra modernes et rutilants. Le chef était un Italien trapu, vêtu de blanc de la tête aux pieds. Il leva les yeux, surpris, lorsqu’elle franchit la porte ouverte. Il tenait une casserole et avait un juron prêt à sortir de sa bouche.

        Il le ravala et lança : « Le restaurant est en haut, madame !

        — Oh, je ne suis pas… » Lynette fit un geste vers son pantalon. « Je suis Lynette. À votre service, chef. »

        Il la dévisagea, interdit, puis laissa tomber sa casserole dans un grand fracas.

        « Alors on se dépêche. Tu te laves les mains, tu prends ce tablier et tu me tranches ce window cake. Il ne va pas se servir tout seul ! »

        Le moral de Lynette redégringola aussi sec.

         

        Freddy avait bien proposé aux nouveaux venus de leur faire visiter leurs appartements et de les aider à ranger leurs valises, mais Perry l’avait congédié d’un geste en refermant la porte avec autorité et s’était retourné vers Alicia, l’air survolté. « Nous ne sommes pas les seuls imposteurs sur ce yacht. Je le connais, ce type. C’est M. Pecs, il est à ma salle de sport.

        — M. Qui ? » Alicia avait sorti son téléphone et scrollait dans ses mails, à la recherche de celui que Claire leur avait envoyé, avec la liste des passagers. « Ça ne me dit rien, un…

        — Je ne connais pas son vrai nom, on l’appelle comme ça, il n’y a qu’à le regarder. Tu as vu ses pectoraux à travers sa chemise, non ? C’est lui, je suis formel.

        — OK, respire. Je te crois. » Elle tapota l’écran. « Ce doit être Connor Dudley-Pine et sa femme Jasmine. Mince, c’est très embêtant.

        — Je sais, la pauvre. Je me demande si elle est au courant qu’elle a épousé l’homme le plus gay de Sydney.

        — Qui te parle de sa femme ? Non, le problème, c’est qu’il te connaît aussi. On est arrivés jusque-là et notre couverture est déjà grillée. On ne va pas pouvoir se rouler des pelles chaque fois qu’on les croise.

        — Tu aimerais bien, hein ? Non, ne t’en fais pas, M. Pecs ne me distinguerait pas d’un haltère. On ne s’est jamais présentés. Il est propriétaire de la salle, il ne se mêle pas à la plèbe et d’après ce que j’ai entendu, je ne suis pas son genre. Il les aime jeunes et exotiques. Mais masculins, par contre ! En tout cas, jusqu’à maintenant.

        — Jasmine pourrait lui assurer une respectabilité.

        — Plutôt lui servir de compte en banque. Déjà, avant le Covid, j’avais entendu dire que son club de sport battait de l’aile. Peut-être qu’il l’a épousée pour son argent ? Qu’est-ce que l’on sait d’elle ? »

        Alicia faisait défiler les dossiers qu’elle avait téléchargés à l’hôtel. Elle leva l’index et se mit à lire. « OK, à ce que je vois, elle a beaucoup d’argent et beaucoup de relations. Elle possède une société d’investissements, Jasmine & Roses.

        — C’est plutôt accrocheur.

        — Et ça marche, apparemment, si on en juge par son site. Quel intérêt pour elle de se marier avec un homo, du coup ? On n’est plus dans les années vingt, les homosexuels n’ont plus de double vie. Peut-être qu’elle n’est au courant de rien ?

        — Ou qu’elle aime l’idée d’avoir un Musclor à son bras. D’ailleurs, tu as vu la taille de ses biceps à elle ? À se demander si elle ne s’entraîne pas encore plus que lui. Et… Délire ! Viens voir par ici ! »

        Tout à leurs conspirations, ils n’avaient même pas pris le temps de regarder autour d’eux. Ils passèrent un moment à explorer la suite qui était désormais leur chez-eux, bouche bée devant tout ce luxe. Le lit king size, les placards de bois brillant, la salle de bains aux détails en or et marbre et tous les articles de toilettes imaginables.

        « Quel gâchis, on n’aura même pas le temps de profiter de tout ça, gémit Alicia, plantée devant la vaste baignoire spa.

        — On a toujours du temps pour Dom, dit Perry en tirant une bouteille de Dom Pérignon d’un seau à glace posé à côté du lit avec un ramequin de fraises enrobées de chocolat.

        — N’y pense même pas, gronda son amie. C’est l’heure du thé et des scones, mon pauvre. Il faut qu’on aille vérifier ta théorie et à quel point tu es vieux, banal et insignifiant. »

        Faisant mine de bouder, Perry reposa la bouteille, et ils montèrent au pont supérieur. Ce qui n’était pas une mince affaire. Le bateau levait l’ancre et tanguait de façon préoccupante.

        « Inutile de courir, décida Alicia en s’agrippant à un garde-corps. Si on arrive en retard, ils ne nous remarqueront peut-être même pas. »

         

        « Les voici enfin ! » s’exclama Pasha au moment où ils parvinrent au solarium. Les intéressés reculèrent d’un pas devant les visages qui se tournaient vers eux. Bravo pour la discrétion.

        L’hôtesse souriait de toutes ses dents, un pichet de thé glacé à la main. Elle leur fit signe de l’autre. « Bienvenue à vous ! Approchez, je vais faire les présentations. »

        Alicia prit une grande inspiration et lui rendit son sourire en avançant.

        Elle vit d’abord Claire et Simon, installés sur une méridienne à l’ombre, près de la piscine, et leur adressa un mince sourire, puis se tourna vers le couple qui rôtissait au soleil sur des transats, loin d’eux. Les Dudley-Pine. Connor lui fit un nouveau clin d’œil, et Jasmine la toisa de haut en bas. Puis Alicia aperçut un homme plus âgé, corpulent, appuyé au bastingage, qui les regardait avec curiosité. Enfin, elle repéra les Wynter, assis de l’autre côté du jacuzzi, l’air maussade.

        « Mesdames et messieurs, un instant, je vous prie ! Je vous présente nos derniers hôtes, Marie et Bob Tanner. Ils vont faire avec nous le trajet jusqu’à Cairns. »

        Le visage de James s’assombrit notablement, comme celui de Boulder. Les Dudley-Pine semblaient au contraire enchantés et Connor venait déjà vers eux pour les saluer. Alicia se raidit mais Perry paraissait parfaitement à l’aise.

        « Bienvenue à bord, dit Connor. Ravi de voir que vous avez réussi à vous décoller l’un de l’autre pour nous rejoindre.

        — Merci, mon vieux, fit Perry. Avec une femme comme ça… » Il pointa le pouce vers Alicia. « … on ne peut pas m’en vouloir, n’est-ce pas ? »

        Alicia se força à sourire. Perry continuait avec son accent beauf et elle se demandait combien de temps il parviendrait à s’y tenir – et s’il donnait vraiment le change. Connor semblait s’y laisser prendre. Il appela sa femme de la main.

        « Voici ma meilleure moitié, Jasmine. Moi, c’est Connor. »

        Ils échangèrent tous des poignées de main et Alicia parvint à se détendre un peu. Et puis, la catastrophe. Connor plissa les yeux. « Ça alors, j’ai l’impression de vous avoir déjà vue. »

        Elle se retourna vers Perry, attendant de voir comment il allait se sortir de ce mauvais pas, quand elle réalisa que c’était à elle qu’il s’adressait.

        « Moi ? dit-elle. Où ça ?

        — Hum… je suis presque certain d’avoir déjà vu votre visage quelque part… Vous bossez à la télé ? Dans les médias ? »

        Alicia, l’estomac noué, ne savait que répondre. Bien sûr, elle travaillait dans la presse, mais c’était sa signature qu’on pouvait connaître, pas son visage. Puis elle se souvint des journalistes qui étaient venus les trouver après leur dernière aventure. Plus le livre qui en avait été tiré par l’un des survivants. Connor devait l’avoir vue à cette époque.

        « Oh non, pas du tout. Je suis juste une femme au foyer tout ce qu’il y a de plus banal.

        — Banale ? protesta Perry. Sûrement pas ! C’est toi qui tiens la boutique, mon cœur. » Il la prit par le coude. « Allons manger un morceau, d’accord ? Je meurs de faim. »

        Ils s’éloignèrent en s’efforçant d’avoir l’air désinvolte, sentant leur subterfuge vaciller de plus en plus.

         

        Claire ne pouvait pas y croire. Elle était si heureuse de retrouver ses amis, et voilà qu’en s’approchant d’eux, elle avait entendu Connor mettre Alicia sur le gril avec ses « déjà vu votre visage quelque part ». Elle s’était immobilisée en hoquetant, avait changé de direction pour aller au buffet, suivie quelques instants plus tard par Alicia et Perry. Elle attrapa deux parts d’un gâteau à carreaux verts et roses et retourna auprès de Simon.

        En se laissant tomber sur le canapé, elle se demanda combien de temps il faudrait à Connor pour additionner deux plus deux. Il était probable qu’il avait reconnu Alicia à cause de toutes les interviews qu’ils avaient données après l’incendie des Pavillons de Lyle. Ils avaient de la chance d’être déjà loin de Cooktown et d’un réseau Internet.

        « Qu’est-ce qu’il y a ? dit Simon. Tu es pâle comme si tu avais vu un fantôme.

        — Je t’expliquerai, répondit-elle à voix basse. En attendant, si tu vois Connor sortir son téléphone, tu le flanques à l’eau. » Simon la regarda sans comprendre. « Crois-moi, il ne faut pas que ce type s’approche de Google. »

         

        En une heure, Lynette avait déjà eu envie plusieurs fois de gifler Sergio. Mais elle gardait son calme. « Débarrasse-moi ces plats et lave-moi ces moules.

        — Tout de suite, chef. »

        Même si Sergio essayait de rivaliser en goujaterie avec Gordon Ramsay, le chef star et tyran, il pouvait avoir vu ou entendu quelque chose d’utile pour cette affaire. Elle devait l’apprivoiser et obtenir ses confidences au plus vite.

        « Je sais aussi cuisiner, tu sais », ajouta-t-elle, mais il renifla avec dédain et disparut dans la chambre froide.

        Quand il reparut quelques minutes plus tard, les bras chargés de tomates rebondies, de coriandre et d’épinards, Lynette revint à la charge. « Qui fait la plonge, habituellement ?

        — Moi. Je fais tout. Et quand il y a vraiment trop de travail, le serveur m’aide, enfin, pas celui-là. Il ne sert à rien. Ne fais pas cette tête, tu pourras faire une pause dès qu’on aura mis en place le buffet. Jusque-là, c’est la course ! Pas comme mon dernier poste. C’était tellement facile. Ici, pfff, c’est vraiment dur.

        — C’était quoi ton dernier poste ?

        — Pas le moment de discuter ! » cria-t-il en repartant dans la chambre froide.

         

        Pasha toussota discrètement en arrivant à l’entrée de la passerelle. Gary et Liz étaient penchés sur un écran high-tech montrant une carte détaillée de la côte, et le premier officier n’avait pas l’air content. Son froncement de sourcils s’accrut quand il vit Pasha.

        « Qu’y a-t-il, Pasha ? On est occupés, là.

        — Pardon de vous déranger, Liz, mais les passagers s’agitent.

        — C’est capitaine Flinders, Pasha, combien de fois devrai-je te le redire ? S’agitent comment ?

        — M. Boulder demande pourquoi nous n’allons pas vers le nord. Capitaine, ajouta-t-elle avec un sourire acerbe.

        — Parce que nous sommes en route pour Cairns, naturellement. Il ne sait pas lire une boussole ? »

        Le sourire de Pasha était raide comme un masque. « Je suis juste le messager, capitaine. Il est dans sa cabine et demande à te voir.

        — Oh, par pitié ! Comme si je n’avais pas suffisamment à faire comme ça. » Liz soupira lourdement. « Bon, dis-lui que j’arrive dans dix minutes. »

        Elle se retourna vers la carte et Pasha croisa le regard de Gary. Ils roulèrent des yeux complices et elle sourit, sincèrement cette fois.

         

        Indya Wynter sanglotait. Du moins était-ce ce que Perry avait conclu.

        Ils étaient restés sur le pont le plus longtemps possible, ne parvenant qu’à échanger quelques banalités avec les autres couples avant qu’ils ne partent l’un après l’autre. S’étant retrouvés seuls avec les Barrier, ils étaient allés les saluer en bonne et due forme.

        « Je vous embrasserais bien, les tourtereaux, avait dit Perry, mais je risque de dégringoler avec tous ces tangages et ces roulis. En plus, le serveur est toujours là à rôder. »

        Freddy était là en effet, au garde-à-vous à une extrémité du buffet, et les regardait attentivement.

        « Oui, ne trahissons pas votre couverture, avait approuvé Simon.

        — Le nombre de couvertures, sur ce bateau, c’est impressionnant, avait glissé Perry avec un clin d’œil.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ? »

        Mais à ce moment, Freddy était venu vers eux, la démarche aussi chancelante que celle de ses hôtes.

        « Puis-je vous apporter autre chose ? avait-il proposé.

        — Tout va bien, merci, avait répondu Perry.

        — À vrai dire, mesdames et monsieur, je pense que nous devrions laisser Freddy préparer les tables pour le déjeuner, avait expliqué Simon. Voulez-vous faire un tour sur le pont-promenade ? »

        Et c’est là qu’une Indya sanglotante avait failli les percuter.

        
         

        La top model avait enfilé un short léger, minuscule, des baskets et un tee-shirt troué qui coûtait sans doute plus que les tenues d’Alicia et Perry toutes ensemble, et elle parcourait le pont à petites foulées, écouteurs vissés aux oreilles, les larmes ruisselant sur son visage.

        « Pardon, bredouilla-t-elle en s’arrêtant net, l’air tout d’abord désorientée, puis embarrassée.

        — Indya, tout va bien ? » demanda Claire en tendant la main vers elle.

        Indya arracha ses écouteurs. « Quoi ? Oh, ça ? » Elle essuya furieusement ses larmes. « C’est le vent. Ça me fait toujours pleurer les yeux. »

        Elle remit ses écouteurs et reprit son footing.

        « Qu’est-ce qu’elle fait ? s’inquiéta Alicia. Le yacht n’est pas assez grand pour courir, et elle risque de tomber par-dessus bord, avec cette houle.

        — Elle va sans doute faire plusieurs tours, tempéra Claire. Ce n’est pas une mauvaise idée, avec tous les gâteaux qu’on nous sert et le déjeuner qui arrive. »

        Mais Perry ne se souciait pas de ça. « Elle pleurait vraiment, dit-il en ouvrant la lourde porte de la coursive. Nous savons que ce n’est pas parce que sa moche-mère lui manque ; donc, qu’est-ce qui la rend malheureuse comme ça ? Là est la question. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LYNETTE ENCHAÎNA ELLE AUSSI thé et déjeuner, mais pas de la même façon. Elle n’eut pas une minute pour discuter avec le chef, sans parler de souffler un peu. Ce n’est qu’en milieu d’après-midi que Sergio lui annonça la fin du service.

        « Bon boulot, lui dit-il. Mais c’est loin d’être fini. Sois là à 17 heures pour le dîner. Pour le moment, quartier libre, va t’installer dans ta chambre et te reposer. »

        Du menton, il lui rappela le sac à dos qu’elle avait abandonné dans un coin.

        Lynette n’attendait que ça, mais elle n’oubliait pas son autre mission, pour laquelle elle n’avait pas avancé d’un iota jusque-là. Elle répondit qu’elle voulait boire quelque chose et entreprit avec lenteur de se faire un thé.

        « Ça fait combien de temps que tu travailles sur ce yacht ? » demanda-t-elle en regardant l’eau bouillir.

        Il leva les yeux du barracuda qu’il était en train de préparer en filets. « Depuis son baptême, il y a deux ans.

        — Ça te plaît ? »

        Car à le voir, on pouvait en douter.

        « Ça va, dit-il avec un haussement d’épaules. Mais c’est loin d’être aussi cool que mon dernier boulot.

        — Oui, c’est ce que tu disais. Mais bon, “cool” n’est pas un adjectif qui va avec un poste de chef.

        — Si, quand tu travailles pour une entreprise, c’est ce qu’il y a de mieux. Tu n’as qu’à préparer les déjeuners d’éditeurs friqués et parfois des cocktails. Le reste du temps, les horaires sont peinards, tu as des grandes cuisines et tu es même mieux payé.

        — Ça a l’air d’être le rêve. Avec des bouquins gratuits, en plus ? »

        Il la regarda sans comprendre. « Tu la veux, cette pause ? Parce que si tu préfères rester là, j’ai plein de boulot pour toi.

        — Ah non, je…

        — Alors, ouste, va te reposer et reviens à 17 heures tapantes ! »

         

        Mais Lynette n’en eut pas la possibilité. Après avoir erré un moment dans les couloirs, elle tomba sur Freddy, qui la regarda comme une apparition. Il lui indiqua le chemin.

        « Le personnel loge aux oubliettes, dit-il avec un grand sourire. La cabine B est vide et devrait être ouverte. Si elle n’est pas faite, reviens me voir, je te donnerai des draps. Et je serais ravi de faire ton lit, si tu veux ! »

        Ben, voyons, se dit Lynette en le remerciant. Elle descendit d’un étage, notant que les espaces devenaient de plus en plus réduits et oppressants dans les quartiers du personnel. Bon, au moins, elle avait une cabine pour elle, même si elle était petite. Elle examina son lit et découvrit un mot sur son oreiller. Jackson lui demandait de le rejoindre dans la cabine A5 à 15 heures. Elle regarda l’heure, soupira, et repartit vers les hauteurs lumineuses.

         

        Jackson entrebâilla la porte et glissa un œil par l’ouverture.

        « C’est juste moi », s’annonça Lynette.

        Il vérifia tout de même le couloir, puis la tira à l’intérieur avant de fermer la porte au verrou.

        À l’intérieur de sa cabine, Lynette découvrit le reste du club, du moins une bonne moitié, qui papotait allègrement. En la voyant, Claire se leva pour venir l’embrasser, la serrant si fort que Lynette ne pouvait plus respirer.

        « Je suis tellement heureuse que tu sois là ! Merci !

        — Je suis bien contente aussi, dit Lynette en faisant la bise à Simon. Alors, la vie de femme mariée, c’est comment ?

        — Tu veux dire, avant le meurtre ? dit Claire en échangeant un sourire inquiet avec Simon. C’était magnifique. Mais maintenant…

        — Maintenant, c’est encore plus rigolo, ne nous raconte pas d’histoires, Claire », railla Perry.

        Claire prit une mine faussement outrée.

        « Ça ne m’amuse pas du tout que quelqu’un soit mort, Perry. Mais je dois admettre qu’une bonne énigme à résoudre ajoute toujours de l’excitation aux vacances.

        — Tu es sérieuse ? gémit Simon tandis que les autres éclataient de rire.

        — Tu as encore beaucoup à apprendre de ta femme », dit Alicia.

        Claire lui lança un regard sévère.

        « Et nous avons beaucoup à apprendre sur cette affaire, intervint Jackson. Est-ce qu’on en a fini avec les bisous et qu’on peut se concentrer ? » Il avait toujours le sentiment qu’essayer de cadrer cette petite troupe était aussi facile que mettre des chats en rang.

        Le yacht devait faire halte peu de temps après près d’un lagon pour permettre aux passagers d’aller se baigner. Il aurait un petit moment pour voir le reste de l’équipage, Freddy, Pasha et Sergio.

        Mais il devait d’abord recadrer les chats.

        « Vous pensez avoir combien de vies, exactement ? commença-t-il, l’air grondeur. Vous vous rendez compte que vous jouez un jeu dangereux en embarquant sur La Mort en grand ?

        — Oh, là, doucement ! rétorqua Simon.

        — Ah, c’est donc bien un meurtre ! approuva Alicia d’un air satisfait.

        — J’en suis convaincu, oui, répondit Jackson. Écoutez, je ne vais pas vous faire la leçon ; de toute façon, vous ne m’écoutez jamais, et maintenant que vous êtes là, autant que ça serve à quelque chose. La priorité, c’est de trouver un lien entre Elsbeth Wynter et les autres. J’ai commencé à chercher. »

        Il sortit la note qu’il avait trouvée dans le sac à main. « C’est le nom de la société de Jasmine Dudley-Pine. Elle m’a affirmé n’avoir jamais rencontré Elsbeth Wynter avant cette croisière et ne sait pas pourquoi celle-ci avait son nom.

        — Elle ment, c’est évident, dit Perry.

        — Pas si sûr, objecta Claire. Elle a eu l’air vraiment surprise quand Elsbeth est venue à sa table le premier soir. »

        Elle leur raconta l’incident. « Par contre, Elsbeth semblait vraiment sûre de la connaître, mais sans pouvoir se souvenir d’où. Le plus important, c’est qu’elle a déclaré que Jasmine était “louche”. Elle a répété deux fois le mot. C’était très insultant. Peut-être qu’il y a une histoire entre elles et qu’elle devait empêcher Elsbeth de parler avant que la mémoire ne lui revienne ?

        — Une histoire ? répéta Simon, manifestement ébranlé. Qu’est-ce qui pourrait être si grave que cela justifie un meurtre ? »

        Jackson regarda son téléphone, l’air excédé. « J’aurais bien voulu aller fouiner dans le passé de Jasmine, mais ce fichu réseau…

        — Il y a un téléphone satellite dans le bureau de la capitaine, l’informa Simon. Tu peux l’utiliser, bien sûr, je suis désolé de ne pas te l’avoir précisé. Et il y a un autre téléphone sur la passerelle. Et tu peux aussi utiliser la connexion satellite pour envoyer des mails via l’ordinateur du bureau. »

        Jackson le remercia, soulagé, et Alicia sauta sur l’occasion. « Est-ce que je peux m’en servir aussi ? J’aimerais bien effectuer quelques recherches de mon côté. »

        Simon grimaça. « Écoute… si c’est vraiment nécessaire, Alicia. Nous avons un accès très limité, c’est un petit bateau, on ne peut pas se permettre d’avoir notre propre satellite pour les connexions en mer. Nous avons un forfait avec une compagnie privée de communications, mais c’est uniquement pour les nécessités du service, pas pour les passagers. Ça file très vite.

        — Ce qui est une bonne chose, dit Claire d’un ton conciliant. Sinon, à l’heure qu’il est, on serait tous démasqués ! Quelques recherches sur Google, et hop !

        — Je te promets de l’utiliser avec parcimonie, assura Jackson. Alicia, on peut peut-être envoyer un mail à Missy et Ronnie plus tard dans la soirée avec une liste de recherches à effectuer ? Elles ont leur connexion illimitée, à Sydney. Est-ce que ça vous convient ? »

        Simon hocha la tête avec soulagement.

        « Très bien. Maintenant, on revient à notre affaire, s’il vous plaît.

        — J’ai une autre hypothèse sur un éventuel mobile de Jasmine pour assassiner Elsbeth », se lança Perry, comme s’il n’avait attendu que cette occasion de parler. Ses yeux brillaient. « Son couple avec Connor est une imposture. Connor est aussi camp qu’une rangée de tentes. C’est peut-être à ça qu’Elsbeth faisait allusion. »

        Il jubilait en expliquant à ses amis qui était M. Pecs et son goût pour les jeunes sportifs. Jackson ne voyait pas en quoi cela pouvait justifier un meurtre, mais Perry n’en démordait pas.

        « Peut-être que Jasmine veut cacher qu’elle est mariée à un gay ? Ils ont dû se débarrasser d’Elsbeth pour protéger leur commerce. »

        Tout le monde faisait la moue, et Lynette souffla. « Qui se soucie que son mari soit homo ? C’est dépassé, ça. On est au XXIe siècle, Perry.

        — Absolument, dans le monde créatif des chefs étoilés, Lynette. Mais peut-être que les gens sont un peu plus conservateurs dans le milieu si respectable de la finance ? »

        Les yeux se tournèrent d’un bloc vers Simon, qui semblait à la fois amusé et dérouté par les discussions.

        « Je ne pense pas qu’il reste encore qui que ce soit dans quelque milieu que ce soit pour commettre un crime pour un prétexte aussi léger. » L’enthousiasme de Perry retomba d’un coup.

        « Je suis bien d’accord, dit Alicia, c’est sans doute simplement un de ces couples atypiques. Peut-être qu’ils veulent des enfants ? Je pourrais essayer de fouiner un peu de ce côté ? Est-ce qu’on fait ce que Missy propose toujours, on se charge chacun d’un suspect ?

        — Ça ne va pas aller, objecta Lynette. Je suis le seul membre d’équipage, ce serait très suspect que l’un de vous commence à s’intéresser à, je ne sais pas moi, Freddy ?

        — Il t’intéresse, toi ? s’enquit Alicia, un sourcil levé.

        — Ne sois pas bête, il est trop jeune et trop fauché pour Lynny, dit Perry avec un sourire taquin.

        — Pour le moment, laissez-moi l’équipage, trancha Jackson. Je n’ai pas encore eu la possibilité de les interroger dans les formes. J’ai rendez-vous avec Pasha à 16 heures, puis avec Freddy. J’irai voir Sergio après.

        — Fais vite, dit Lynette. Il commence le service pour le dîner à 17 heures, il n’aura pas le temps de papoter. Et moi non plus ! Il faut accélérer le mouvement. Si je dois enquêter, j’ai intérêt à mettre le turbo avant le service.

        — C’est quel genre de type, ce Sergio ? s’enquit Jackson.

        — Tu veux dire : est-ce qu’il a l’air d’un assassin ? Je ne suis pas sûre qu’il aurait eu le temps. On ne chôme pas, tout seul en cuisine, tu peux à peine te gratter le nez. Je comprends qu’il veuille retourner chez ses éditeurs.

        — Le pauvre poulet », fit Perry.

        Mais Jackson le fit taire.

        « Minute, qu’est-ce que c’est que cette histoire d’éditeurs ?

        — Je ne sais pas exactement, il m’a dit qu’il avait travaillé pour des éditeurs et que c’était beaucoup plus tranquille et mieux payé.

        — Éditeurs de livres ou de presse ? insista Jackson.

        — Ça change quelque chose ?

        — Oui ! » dirent en chœur Jackson et Alicia.

        « Les Wynter possèdent le plus gros groupe de presse du pays, Lynny, développa Alicia. Ça pourrait être le lien ? » dit-elle à Jackson.

        Lynette ouvrait de grands yeux. « Désolée, je l’ignorais. J’ai pensé qu’il parlait de livres, je comprends qu’il m’ait regardée bizarrement.

        — Il t’a dit pourquoi il avait quitté ce boulot ? questionna Jackson.

        — Non, mais j’ai l’impression que ce n’était pas son choix. Il a vraiment l’air de le regretter. Et je le comprends. De l’extérieur, ça paraît très glamour de bosser sur un yacht, mais en réalité, quand tu es enfermée dans une cuisine surchauffée pendant que tout le monde se prélasse, ça n’a rien de drôle.

        — Pauuuvre chou, la taquina Perry, mais elle l’ignora à nouveau.

        — Essaye d’en savoir un peu plus à ce sujet, lui dit Jackson. Mais tout en finesse, hein ? Il ne faudrait pas qu’il ait des soupçons. S’il a travaillé pour le groupe de Wynter, il faut qu’on sache pourquoi il en est parti, surtout si ça lui plaisait autant. Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? Ça pourrait sentir le roussi.

        — Et l’odeur aurait pu venir jusqu’ici », renchérit Alicia, les yeux rivés sur ceux de son ami.

        Un coup sonore se fit entendre à la porte et tous sursautèrent. Ils se regardèrent avec inquiétude. Jackson mit l’index devant sa bouche et alla entrouvrir la porte d’un centimètre. Puis l’ouvrit pour laisser entrer Liz.

        Elle regarda le groupe avec méfiance, puis se présenta et enchaîna aussitôt, s’adressant à Jackson. « On peut se parler en privé, s’il vous plaît ? J’ai une mutinerie en cours. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        TANDIS QUE LES AUTRES, dévorés par la curiosité, quittaient à regret la pièce pour aller chercher leurs maillots, Simon et Jackson restèrent seuls avec Liz pour qu’elle leur explique la situation.

        « M. Boulder et les Dudley-Pine exigent que l’on poursuive la croisière, annonça-t-elle. Ils veulent retourner à Osprey Reef, comme prévu initialement. »

        Jackson pesta. « Je croyais qu’il était entendu qu’on rentrait directement à Cairns ? »

        Liz se tourna vers Simon. « Écoutez, c’est une croisière très coûteuse. Si on se défile maintenant, on perd tout. Boulder dit qu’Osprey est le joyau de la couronne et qu’il veut être intégralement remboursé s’il rate ça.

        — Mais il ne met même pas la tête dans l’eau avec un tuba ! se récria Simon. C’est incroyable ! Enfin… bien sûr, on ne peut pas se permettre de se retrouver avec un procès sur le dos.

        — Nous n’allons pas à Osprey, déclara Jackson d’un ton ferme. C’est au milieu de nulle part. Je me contrefiche des procès, Simon, ce dont je me soucie, c’est de la sécurité des gens qui sont sur ce bateau. Je ne le permettrai pas.

        — Mais puisque la cible était Elsbeth ? plaida Simon, presque désinvolte.

        — Cela ne change rien au fait que nous avons un criminel à bord, répliqua vertement Jackson. Nous devons rester près du continent. Le fait est que nous aurions dû débarquer tout le monde à Cooktown et procéder à des interrogatoires officiels. Mais puisque ce n’est pas ce qui a été décidé, je préconise que nous allions directement à Cairns pour le faire là-bas. Je ne veux plus repousser ce moment. C’est déjà assez risqué de faire cet arrêt baignade, c’est n’importe quoi.

        — Je ne vois pas très bien comment expliquer ça aux passagers, maintenant ! dit Liz. Ils pensent tous que c’est un accident tragique. Si je leur annonce qu’on doit aller de toute urgence à Cairns car leurs vies sont en danger, toute cette mise en scène n’aura servi à rien. Mais moi non plus, je n’ai pas très envie de repartir au nord. Ça va bousculer notre planning, on aura un jour de retard pour rentrer, ce qui va tout chambouler dans les réservations des vols et risque de retarder la croisière qui est prévue juste après.

        — Vous marquez un point, dit Simon. Ce n’est vraiment pas le moment de devoir rembourser d’autres passagers furieux. »

        Jackson secoua la tête. Peu lui importaient les correspondances aériennes, les autres croisières et les passagers mécontents. « Nous ne prolongerons pas le voyage, Simon, et nous n’irons pas à Osprey Reef. C’est sans appel. »

        Liz s’éclaircit la gorge. « J’ai peut-être une solution. »

        Elle sortit une carte de sa poche, l’ouvrit et posa le doigt sur une zone sombre à la limite extérieure de la Grande Barrière de corail, au sud-est de Cooktown. « Nous pourrions emmener les passagers ici, à Escape Reef. C’est un endroit vraiment merveilleux, un peu plus touristique que ce que notre publicité promettait, mais c’est presque à mi-chemin de Cairns. Comme ça, au moins, on avancerait dans la bonne direction, et les passagers auraient une journée supplémentaire de plongée sans que ça paraisse trop suspect. »

        Simon examina la carte et réfléchit. Jackson faisait non de la tête.

        « Si nous faisons un détour là-bas, cela retarde notre arrivée. Je le ferai figurer dans mon rapport, ça ne me plaît pas du tout.

        — Mais si, ce sera parfait ! approuva Simon. Est-ce que les passagers accepteront, Liz ?

        — Si on leur promet de jeter l’ancre à l’est de la Barrière, loin des autres bateaux de croisière, peut-être. »

        Jackson jura à mi-voix.

        « C’était le premier argument de vente de ce voyage, reprit Liz. Exclusivité et intimité. Si on leur dit qu’on doit rester près des touristes pour des raisons de sécurité, ils comprendront que quelque chose ne va pas. Et puis avec Alicia et Perry qui viennent d’embarquer, on est bien obligés de faire semblant que la croisière se poursuit plus ou moins, sinon ça n’a aucun sens.

        — Alors c’est d’accord, conclut Simon sans remarquer le regard lourd de sous-entendus qu’elle lui lançait. Après le dîner, nous partirons vers le sud, nous mouillerons une journée et une nuit à Escape Reef, puis nous lèverons l’ancre pour Cairns. Ce qui nous permet de revenir dans les temps et devrait couper court aux histoires de procès et autres complications. »

        Liz hochait la tête avec ferveur, mais Jackson avait une boule dans la gorge. Et ce n’était pas seulement à l’idée d’être enfermé un jour de plus avec un tueur. Simon semblait tellement préoccupé de rentrer dans ses frais, sans se soucier des vies humaines !

        Il se demanda si Claire savait qu’il pouvait être aussi insensible.

         

        Les vacanciers avaient beau avoir accepté la thèse de la mort accidentelle d’Elsbeth, tous semblaient se surveiller du coin de l’œil quand le yacht jeta l’ancre pour qu’ils puissent enfin profiter des eaux bleues. Tous, excepté Simon, qui était toujours en réunion avec la capitaine.

        La Vie en grand était arrêté à Osterlund Reef, au sud de Cooktown. Roland n’avait pas sorti les équipements de plongée et personne n’avait bronché. Chacun se servit lui-même en masque, palmes et tuba, plus les paddles que le directeur de plongée leur proposait avec un sourire enjoué qui ne trompait personne.

        Le temps qu’Alicia, Perry et Claire arrivent à la plateforme, les Wynter et les Dudley-Pine s’éloignaient déjà sur leurs planches, mais personne ne fit de remarque quant à leur retard. Ils se mirent en maillot et choisirent leur équipement.

        « Voulez-vous de la crème solaire, Marie ? » proposa Claire, sur un ton un peu trop amical. Alicia vit Boulder, sur son perchoir à l’extrémité de la plateforme, relever la tête. Il n’avait toujours pas mis un orteil dans l’eau, mais laissait pendre ses courtes jambes dans le vide, en surveillant tout le monde comme un maître-nageur.

        Craignait-il une nouvelle noyade ?

        « Merci, c’est très gentil, répondit Alicia d’un ton délibérément distant.

        — Si c’est pour aller dans l’eau, est-ce que je peux vous suggérer d’utiliser cette crème-ci ? dit Roland en leur tendant son propre tube d’écran solaire. Elle est biodégradable et sans danger pour les coraux. La vôtre contient des filtres chimiques.

        — Oh, murmura Claire. Je ne savais pas, je suis désolée.

        — Ce n’est pas grave, commença Roland, mais Boulder l’interrompit avec agacement.

        — J’en ai par-dessus la tête de ces absurdités écolos, maugréa-t-il. Elle fait quoi, maintenant ? Elle jette à la poubelle un tube tout neuf pour le bien-être de trois poissons ? C’est meilleur pour l’environnement, peut-être ?

        — Ma foi, monsieur, l’idée est plutôt de ne plus en acheter à l’avenir, dit Roland. Pour envoyer un message aux fabricants. S’ils ne font plus d’argent avec un mauvais produit, ils en produiront un bon.

        — Foutaises, marmonna Boulder à mi-voix.

        — Il s’agit juste de protéger un parc marin classé au patrimoine mondial de l’humanité », ajouta poliment Roland, en échangeant un regard désabusé avec les deux femmes, qui finissaient de se préparer.

        Une fois dans l’eau, il était difficile de ne pas oublier le meurtre, et même les sombres perspectives environnementales. Roland n’avait pas menti, et si de vastes zones de la fameuse Barrière étaient menacées, ici, le corail n’avait pas blanchi et la vie marine était exubérante. Alicia repéra une créature étrange et ôtait son tuba pour questionner Roland quand elle entendit un rire familier et des bruits d’éclaboussures venant de l’autre côté du yacht. Elle le contourna en quelques coups de palmes et découvrit Lynette et Freddy, dans l’eau eux aussi, qui jouaient à s’asperger.

        « Elle essaye de le séduire pour obtenir des infos ou elle est en manque de romance ? commenta Perry, qui l’avait suivie, en crachotant dans son tuba.

        — La connaissant, sûrement un peu des deux », dit Alicia.

        En se retournant, elle vit Connor Dudley-Pine qui rôdait non loin d’eux.

        Il avait relevé son masque et observait les deux jeunes employés avec attention.

         

        Jackson pressa le pas pour se rendre au bar, où était prévu son entretien avec Pasha. Elle était bien là, s’affairant à la préparation de l’apéritif.

        « J’en ai pour une seconde ! lança-t-elle quand il entra. Asseyez-vous, j’arrive. »

        Il choisit une table dans un coin et la regarda disposer des flûtes à champagne et des sous-verres sur chaque table. Elle lui adressait à intervalles réguliers un sourire charmeur et quand elle vint le rejoindre, elle apporta deux grands verres de citron pressé et un bol de fruits secs, comme pour un rendez-vous galant.

        « Alors, cela fait longtemps que vous travaillez avec ce médecin légiste ? fit-elle en s’asseyant sur le fauteuil le plus proche du sien.

        — C’est moi qui poserai les questions, Pasha, si vous permettez. J’ai très peu de temps.

        — Oh, pardon, c’est une habitude professionnelle, faire la conversation. » Elle gloussa. « Mais je sais, nous devons aller à Cairns et le temps est compté. »

        De toute évidence, elle n’avait pas été informée du changement de plan de route. Il n’épilogua pas.

        « Merci de vous rendre disponible, commença-t-il. Je sais que les passagers vous sollicitent beaucoup.

        — Oh, ça se passe plutôt bien, j’ai travaillé sur des bateaux où on n’arrêtait pas.

        — Vous aviez déjà travaillé avec des membres de cet équipage-ci ? »

        Le sourire de Pasha céda légèrement.

        « C’est vous qui faites la conversation, maintenant, ou c’est important ?

        — J’essaye d’avoir une vision d’ensemble.

        — Ah, d’accord. » Elle but longuement. « La plupart d’entre nous travaillons ensemble sur ce yacht depuis son baptême, il y a deux ans. Mais c’est seulement le deuxième voyage de Liz en tant que capitaine. Elle faisait partie de la plèbe comme nous autres, avant. »

        Il la dévisagea. Entendait-il de l’amertume dans ses propos ?

        « Freddy est assez nouveau, pour sa part, et c’est très regrettable. Avant lui, nous avions un maître d’hôtel formidable, un vieux Philippin, Gabriel, qui a une très grande expérience des croisières. J’en arrive à me demander si Freddy a déjà travaillé sur un bateau avant celui-ci. Il a fallu que je lui apprenne à plier les serviettes ! » Elle avait pris un ton badin et offrit un sourire aguicheur à Jackson. « Mais bon, très beau garçon. Peut-être que c’est pour ça que Liz l’a choisi, pour le plaisir des yeux ? »

        Nouveau sourire complice. Jackson ne se laissa pas distraire. « Où étiez-vous quand Elsbeth s’est noyée ? s’enquit-il.

        — J’ai besoin d’un alibi ? »

        Jackson allait ressortir son histoire de cases à cocher mais elle enchaîna :

        « J’étais en plein boum avec Sergio pour servir son magnifique buffet sur le pont et veiller à garder des plats frais et appétissants pour les retardataires. Ils étaient assez nombreux.

        — Qui était en retard ? »

        Jackson avait déjà la réponse, mais voulait tester son sens de l’observation.

        « Voyons voir… » Elle prit une poignée de fruits secs. « Alors, les hommes étaient tous affamés, ce sont eux qui arrivent en premier, en général. Jasmine a rejoint son mari assez tard, et Indya a fini par venir manger, mais la pauvre Elsbeth avait déjà été ramenée au yacht.

        — Donc vous n’avez pas quitté le pont entre midi et midi et demi ? »

        Elle mâchonna une noix, haussa les épaules. « J’ai fait des allées-venues.

        — Ce qui signifie ? »

        Elle faisait la moue, à présent. « Ce qui signifie que je faisais le ludion dans les escaliers comme un galérien pour apporter les plats et redescendre la vaisselle.

        — Sergio est resté là tout le temps ? En cuisine, je veux dire ?

        — Oui, je crois. On ne se parle pas beaucoup, il laisse les plats sur une table chauffante et je les monte aux hordes affamées. Pourquoi ?

        — J’ai cru comprendre que c’est vous qui avez donné l’alerte pour Elsbeth. Vous pouvez me raconter ? »

        Elle plissa le nez. « En réalité, c’est Freddy qui a sonné l’alarme. Pour une fois qu’il se rendait utile. Il me semble qu’il a parlé des retardataires quand il est descendu en cuisine, Roland l’a entendu et il a commencé à paniquer. C’est là qu’il m’a dit qu’il partait chercher Mme Wynter.

        — Et ensuite ?

        — Il a pris le Zodiac pendant que je prévenais Liz. Puis je suis allée vérifier aux cabines, au cas où. Je… hum, je ne savais pas de quelle Mme Wynter ils parlaient, mais aucune des deux n’était à sa cabine.

        — Ni l’une ni l’autre ? dit Jackson en se penchant en avant.

        — Ou en tout cas, elles ne m’ont pas répondu. Peut-être qu’Indya était sous la douche. Le temps que je retourne sur le pont, j’ai vu Roland revenir et j’ai été soulagée un instant, puis… » Elle grimaça à nouveau. « Ç’a été un sacré choc. »

        Jackson hocha la tête. « Est-ce que vous vous êtes baignée, ce jour-là ? Vous avez remarqué quelque chose ?

        — Moi ? Ah non, je ne risquais pas de trouver le temps, mais de toute façon, je n’aurais rien pu voir. Le personnel a pour consigne de se baigner de l’autre côté du yacht, pour laisser leur intimité aux passagers. On ne pactise pas avec l’ennemi ! » Elle parlait d’un ton amusé. « Il y a une échelle rétractable pour nous, à mi-hauteur, pas très loin des cuisines, mais je vous certifie que je n’ai pas eu une minute pour souffler ce jour-là. Ce n’est pas que je n’aime pas mon travail, en temps normal.

        — Bien sûr », dit-il, tout en se demandant si elle était sincère.

        Aurait-elle eu le temps de s’éclipser pendant le déjeuner et de faire le coup ? Il n’était pas convaincu que les horaires collent.

        « Est-ce que vous aviez un lien quelconque avec la défunte ? Quelque chose que vous pourriez nous dire ? »

        Elle le regarda sans comprendre. « Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? »

        Ce fut au tour de Jackson de prendre un ton léger. « Je ne pense rien, je coche mes petites cases. Vous ne m’avez pas répondu.

        — Je n’avais jamais croisé cette femme de toute ma vie.

        — Parfait. Je vous libère, Pasha, merci pour votre patience. »

        Jackson se leva et quitta le salon. Elle ne l’avait pas salué et avait abandonné toute entreprise de séduction. Elle mâchait ses noix, plongée dans ses pensées, à des kilomètres de lui.

         

        À présent, c’était Freddy qui était en retard au rendez-vous. Il s’était bien amusé avec la sous-cheffe. Waouh, elle était top ! Et elle ne le prenait pas de haut comme les autres. Il découvrait qu’il y avait une hiérarchie sur les bateaux, et le serveur était tout en bas de l’échelle.

        S’ils savaient…

        Quoi qu’il en soit, la hiérarchie ne paraissait pas importer à la ravissante nouvelle venue. Ou alors elle ne savait pas comment ça fonctionnait en mer – elle avait l’air encore plus débutante que lui. Il était sûr de l’avoir vue se promener dans les couloirs côté passagers, ce qui était totalement tabou.

        Il arriva au bureau de la capitaine au moment où Liz en sortait. Son visage s’éclaira. « Je dois m’inquiéter de quelque chose, capitaine ? »

        Liz le dévisagea sévèrement, regarda en direction de la porte fermée.

        « Essaye juste de ne pas dire de bêtises. Si tu en es capable. »

        Elle secoua la tête comme s’il avait douze ans et partit d’un pas vif. Freddy se demanda quelle mouche la piquait.

        « Freddy Cruz ? » fit une voix derrière lui. Jackson avait rouvert la porte. « Entrez, je viens d’arriver. Prenez une chaise, je suis à vous dans une minute. »

        Le temps que Jackson rassemble ses papiers et qu’ils soient assis l’un en face de l’autre, la bonne humeur de Freddy s’était envolée et la réalité revenait en force.

        « OK, où en étais-je ? dit Jackson en lisant son carnet. Ah, c’est ça. J’essaye d’établir la chronologie autour de la mort de Mme Wynter. » Il tapota le bloc-notes. « Alors, c’est vous le héros du jour, paraît-il ? C’est vous qui avez signalé que Mme Wynter n’était pas rentrée, c’est bien ça ? »

        Le moral de Freddy remonta d’un trait. « Exact à cent pour cent. Tout le monde était trop occupé à se goinfrer… mais je voyais bien qu’il y avait quelque chose d’anormal.

        — Bravo ! Racontez-moi tout. »

         

        En écoutant Freddy, Jackson n’apprit rien qu’il ne savait déjà, hormis que ses origines philippines teintaient son anglais impeccable d’un immanquable accent rhotique, avec ses r sonores.

        Il s’occupait du buffet sur le pont supérieur et s’était rendu compte que plusieurs passagers manquaient à l’appel. Il l’avait signalé à Sergio, et Roland, venu manger à la cuisine, s’était complètement affolé et s’était précipité pour prendre le Zodiac.

        « J’ai l’impression que tout le monde était dans l’eau ce jour-là. Vous êtes-vous baigné ?

        — Moi ? Je ne vois pas comment j’aurais pu, mon vieux. J’avais les chambres à faire pendant que ces messieurs-dames barbotaient. C’est ma “fenêtre de tir”. » Il ajouta les guillemets d’un geste des doigts. « Après, j’ai dû courir préparer le déjeuner avant que Pasha ne me tombe sur le dos une fois de plus. J’ai assuré le service du midi, pas vraiment le temps de m’amuser.

        — Mais c’est bien vous que j’ai vu dans l’eau il y a quelques minutes ? Avec la cuisinière ? »

        Freddy cilla, puis sourit avec insouciance. « Ah oui, je ne vais pas mentir. Mais c’est elle qui a eu l’idée. Elle m’a demandé de lui montrer où le personnel pouvait se baigner et elle m’a obligé à sauter. Hé hé, je crois que j’ai un super ticket. » Il gloussa.

        Tu es trop gamin et loin d’être assez riche pour Lynette, eut envie de lui dire Jackson. « Est-ce que vous étiez en contact avec Mme Wynter ou sa famille avant sa mort ? »

        Freddy cessa de glousser. « En contact ? Vous voulez dire, avant la croisière ? »

        Jackson eut un geste vague et le serveur se remit à rire.

        « Ah non, je suis juste un citoyen ordinaire, qui travaille pour gagner sa vie honnêtement. Des gens comme les Wynter ne me laisseraient jamais m’approcher d’eux. »

        Sauf que tu t’approches d’eux quand même, se dit Jackson. Tu fais leurs chambres le matin, tu prépares leurs draps le soir. Un citoyen qui gagne sa vie honnêtement ? Va savoir. « Vous êtes travailleur étranger, je crois ? J’ai vu dans votre dossier que vous êtes de Manille ? »

        Les traits de Freddy se crispèrent. « Jamais de la vie, mon gars. Je suis un Aussie pur jus ! Je suis de Sydney.

        — C’est noté », tempéra Jackson.

        D’un coup, le jeune homme s’était mis sur la défensive, et cela l’intrigua.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        DIX-HUIT HEURES VENAIENT DE SONNER. Les passagers étaient au bar, avec leur cocktail, leur champagne ou, dans le cas de James, une grande pinte de bière glacée. L’équipage était là également, sans verre et sans fauteuil, attendant dans un coin comme une garnison prête à se mettre au garde-à-vous à l’entrée de la capitaine.

        Simon n’était pas là non plus. Claire ne l’avait pas vu de tout l’après-midi, et quand il entra avec Liz et Jackson, elle comprit qu’il se passait quelque chose. Malgré son flegme, son mari semblait préoccupé. Mais c’est la capitaine qui prit la parole.

        « Mesdames et messieurs, fit-elle d’une voix forte pour attirer leur attention. Bonjour à vous tous et merci de m’accorder quelques instants. Je vais être aussi brève que possible. Je sais que certains d’entre vous doivent retourner à leur poste. » Elle fit un petit sourire d’excuse à Sergio, debout près de Lynette, l’air très renfrogné. « Et que les autres souhaitent profiter des délicieux cocktails de Freddy.

        — Bien dit ! lança Connor en levant un verre plein d’un liquide rouge et mousseux.

        — Ces derniers jours ont été très éprouvants et la situation n’est pas des plus agréable, avec M. Jackson qui a dû venir poser toutes ces questions. Merci du fond du cœur pour votre coopération et votre confiance. »

        Claire entendit un reniflement dans son dos, mais ne put déterminer de qui il venait. Elle fixa Lynette, puis Gary et Pasha.

        « M. Jackson m’a dit qu’il avait pu parler à chacun d’entre vous. Il ne vous reste qu’un membre de l’équipage à voir, c’est bien ça ? »

        Liz s’était tournée vers Jackson, qui confirma d’un signe de tête. « Il se peut que je doive revérifier quelques détails, donc ne vous alarmez pas si je reviens vous voir, je dois juste…

        — Cocher des cases ? » lança quelqu’un.

        Alicia avait repéré Gary, qui arborait un sourire moqueur.

        Jackson lui adressa un regard peu amène. « Sinon, mon travail ici est terminé et je vais vous laisser en paix.

        — Cela dit, reprit Liz, je voudrais vous donner des informations sur notre itinéraire, car nous avons dû faire quelques changements. » Son regard passa sur Gary, puis revint aux passagers. « J’ai écouté toutes vos demandes individuelles et je les comprends parfaitement. J’ai donc parlé avec le directeur de la compagnie et nous nous sommes mis d’accord pour prolonger la croisière, ou plus exactement la poursuivre de la façon la plus satisfaisante possible.

        — Voilà une bonne nouvelle », dit Boulder, levant à son tour son martini.

        Liz l’interrompit d’un signe de la main. « Malheureusement, il ne va pas nous être possible d’aller à Osprey Reef.

        — Quoi ? »

        Boulder reposa son martini.

        « J’en suis absolument navrée, mais ce n’est tout simplement pas faisable. Nous avons perdu beaucoup de temps et cela nous ferait rentrer beaucoup trop tard à Cairns. Certains d’entre vous manqueraient leurs vols. En revanche, Roland m’a assuré qu’il existe une foule de sites remarquables vers le sud, sur notre trajet de retour. C’est pourquoi nous avons décidé de lever l’ancre après le dîner pour nous rendre dans un merveilleux lagon, Escape Reef, où nous nous arrêterons pour une journée de plongée. Roland va vous parler de ce site dans quelques instants. » Elle lança un regard à Roland, qui projetait quelque chose sur l’écran, l’air déstabilisé. « Ainsi, vous pourrez débarquer tranquillement à Cairns jeudi, comme prévu. J’espère que cet arrangement vous satisfait ? »

        Regardant tour à tour les membres de l’assemblée, Claire constata que cela semblait le cas. Les Wynter s’étaient pris par la main, Boulder faisait une moue qui pouvait passer pour un sourire, et les Dudley-Pine trinquaient. Même l’équipage semblait soulagé, à l’exception de Gary, qui jetait des regards noirs à la capitaine.

        « Formidable, conclut Liz sans s’en rendre compte. Je retourne à la passerelle et vous laisse poursuivre votre apéritif. »

        Tandis qu’elle faisait demi-tour, Claire entendit Gary grommeler : « Elle est sérieuse ? » Il lui emboîta le pas avec humeur.

         

        Quand tout le monde fut reparti à son poste, Alicia vit Claire lui adresser un regard appuyé. Elle donna un coup de coude à Perry et tous trois avancèrent tranquillement vers la table des Barrier, inclinant la tête avec nonchalance, comme s’ils bavardaient.

        « Écoutez, dit Claire. Si Roland disserte comme il l’a fait le jour de notre arrivée, on n’aura pas le temps de se parler avant le dîner. Est-ce que vous avez vu Gary ? Il a l’air furieux.

        — Et pourquoi Jackson a-t-il dit qu’il avait terminé son travail ?

        — Il veut que les gens baissent la garde, expliqua Alicia. S’ils se détendent, ils vont commencer à faire des erreurs.

        — Bien vu, ça a l’air de marcher », fit observer Perry avec un signe du menton vers les Wynter, qui paraissaient réellement libérés d’un poids sur les épaules.

        Ils étaient accoudés au bar et souriaient en écoutant Jasmine, Connor à son côté. C’était la première fois que Claire les voyait parler à quelqu’un d’autre et elle allait proposer de les rejoindre quand Connor croisa son regard et vint vers eux.

        « Délivrez-moi, dit-il. Ma femme s’est lancée dans les histoires de son entreprise, les pauvres Wynter sont en train de mourir d’ennui. » Il eut un petit rire. « Mais bon, je ne vais pas me plaindre, c’est grâce à elle qu’on peut se permettre d’être ici. »

        Alicia sentit Perry tressaillir à côté d’elle.

        « Vous ne travaillez pas avec elle ? s’enquit Alicia en l’entraînant un peu à l’écart.

        — Ouh là, non. Je mourrais d’ennui moi aussi. Non, pas du tout, je dirige un centre de fitness. En plein cœur de Sydney, il marche du tonnerre.

        — Oh, vraiment ? » La version de Perry était légèrement différente. Elle sourit gaiement. « Quelle chance, quand on sait que le Covid a provoqué la fermeture de tellement de salles de sport un peu partout.

        — On a surmonté la crise, sans problème. Ah, on a dû mouiller un peu le maillot, on est des sportifs, hein ? » Il lui fit un clin d’œil. « Bon, je ferais mieux d’aller sortir les Wynter de là, ou ils risquent de se refermer à nouveau comme des huîtres. »

        Il gloussait en disant ces mots, mais Alicia eut le sentiment qu’il voulait aussi s’épargner d’autres questions. Ou était-ce Jasmine qu’il voulait secourir ? Car sans équivoque possible, les visages des Wynter s’étaient fermés et ils regardaient Jasmine d’un air glacial.

         

        Liz arrivait à la passerelle quand Gary lui tomba dessus.

        « Donc, c’est tout ? Tu fais comme s’il ne s’était rien passé ? » ragea-t-il.

        Liz hoqueta. « Pardon ? »

        Gary expira lourdement et ferma la porte du poste de commandement. « Tu t’es remise en mode vacances, comme si on n’avait pas une femme assassinée sous ton commandement ?

        — Qu’est-ce que tu racontes ? » s’agaça Liz.

        Gary n’était pas supposé savoir cela.

        Il la regarda en secouant la tête, plein de mépris. « Tu me prends vraiment pour un imbécile, hein ?

        — Gary, je…

        — Tu penses vraiment que je ne sais pas pourquoi tu as fait venir ce glandu à bord ? Assistant légiste, mon cul. C’est un flic, ça se voit à trois kilomètres, avec ses questions débiles et ses conneries de cases à cocher. Il est là pour enquêter sur le meurtre de la Wynter. »

        Liz cligna des yeux plusieurs fois, ébranlée. « Non, pas du tout, Gary. Tu as mal compris.

        — Donc, pas de meurtre ? Tu t’en tiens à cette version ? » Elle croisa les bras, incapable de trouver quoi répondre. « C’est pitoyable, Liz. J’ai vu l’assassin. Je l’ai vu de mes yeux. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        SERGIO N’EUT PAS L’AIR CONTENT de voir Jackson arriver dans la cuisine et se présenter. Et Lynette non plus, d’ailleurs. Elle regarda avec ostentation l’horloge fixée au mur, qui indiquait 18 h 50, et fusilla Jackson du regard. Mais elle laissa son chef l’accueillir lui-même.

        « Je n’ai pas le temps ! aboya-t-il. J’ai des assiettes à dresser pour une bande de bêtes affamées. Le temps presse. Revenez après.

        — Pas possible, mon vieux, répondit Jackson, pas démonté pour un sou. Le temps presse pour moi aussi et j’ai déjà trop tardé. Votre assistante paraît compétente, je suis sûr qu’elle pourra tenir le coup pendant qu’on discute. Ça ne prendra que cinq minutes. »

        Lynette afficha un sourire placide. « Ça va aller, chef, vas-y. »

        Sergio hésita un instant puis tapota la poche de son tablier et suivit Jackson dehors, non sans aboyer une nouvelle fois : « N’oublie pas de mettre le gratin d’aubergines au four ! »

        Il retint Jackson, qui partait vers la droite, « Non, par là », et le précéda dans un couloir étroit jusqu’à la porte de service. Ils sortirent sur le pont et il attrapa d’un geste vif son paquet de cigarettes et son briquet dans son tablier.

        « Alors, qu’est-ce que vous voulez ? » dit-il en allumant une cigarette.

        Jackson sourit. Il valait mieux que ce bonhomme reste dans sa cambuse, avec des manières pareilles. « Je complète le rapport d’accident pour le médecin légiste et je dois établir où se trouvait chacun des passagers au moment où Elsbeth Wynter a disparu et s’est noyée. C’est la procédure. »

        Sergio ne fit aucun commentaire. Il haussa les épaules, souffla sa fumée. « J’étais dans ma cuisine, comme toujours. Je préparais le déjeuner.

        — Seul ?

        — Freddy et Pasha faisaient des allers-retours, mais sinon, oui. Je suis toujours seul, sauf depuis que cette miss est arrivée, dit-il avec un signe de tête vers l’intérieur. Est-ce que vous savez pourquoi la capitaine a jugé que j’avais besoin d’aide, tout à coup ? »

        Jackson haussa les épaules à son tour. « Et vous n’avez pas quitté la cuisine de toute la matinée ? » poursuivit-il avec un regard appuyé sur la cigarette. Le chef expira à nouveau.

        « Ça, j’ai forcément pris le temps de m’en griller une ou deux, et alors ?

        — Et piquer une tête ? Vous avez pris le temps de vous baigner ? »

        Le chef s’étrangla. « Me baigner ? Qui a le temps de se baigner ? Pas moi, en tout cas.

        — Tout de même, vous travaillez sur un yacht, il doit bien y avoir quelques avantages, non ?

        — Peut-être pour Pasha ou Freddy. Je ne suis pas là pour ça, je suis là pour payer mes factures. Encore qu’avec ce salaire minable… »

        Jackson regardait la mer qui s’assombrissait rapidement. « Est-ce que vous avez remarqué quoi que ce soit de particulier pendant une de vos pauses-clope ? Dans l’eau ? N’importe quoi entre 11 h 45 et 12 h 45 environ ? »

        Sergio baissa les yeux sur sa cigarette.

        « Ah, ça oui, j’ai vu quelque chose. »

        Jackson se retourna. Il ne s’était pas attendu à ça. « Qu’est-ce que vous avez vu ?

        — La jolie fille. Avec son bikini doré.

        — Indya Wynter ? » Sergio haussa les épaules, comme s’il n’avait aucune idée du nom de ses passagers. « Qu’est-ce qu’elle faisait ?

        — Elle était sur le ponton.

        — Le premier ? Le plus proche du yacht ?

        — Non. L’autre, le deuxième. Elle parlait à quelqu’un. »

        Jackson leva la main en retenant son souffle. « Attendez, vous êtes bien en train de me dire que vous avez vu Indya Wynter sur le deuxième ponton, en train de parler à quelqu’un ? Quelle heure était-il ?

        — Je ne sais pas. Autour de l’heure du déjeuner.

        — Réfléchissez, essayez de vous rappeler. »

        Sergio regardait toujours sa cigarette. « OK… Alors, j’avais envoyé les derniers plateaux et je faisais une pause avant qu’ils me rappellent pour redemander du homard. Ils veulent toujours plus de homard, alors qu’il n’est pas du tout aussi bon que l’espadon ou les moules. Ça, c’est vraiment savoureux. Mais bon, ces gens… Ils veulent toujours du homard, pour faire riche. »

        Jackson se contrefichait du homard. Il tenait peut-être son premier suspect officiel. Qui sait, peut-être pourrait-il conclure cette affaire plus vite qu’il ne l’avait craint ? « Donc, Indya Wynter. Vous l’avez vue sur le deuxième ponton alors que le déjeuner avait déjà commencé ? Vers midi ?

        — Oui, midi, sûrement, peut-être un peu après.

        — Avec qui parlait-elle ?

        — Aucune idée, quelqu’un en combinaison de plongée. »

        Jackson hocha la tête. « Quelqu’un de grand ? Quelle silhouette ? Est-ce que ç’aurait pu être la défunte, une dame âgée, petite et mince ? »

        Sergio répéta son haussement d’épaules exaspérant. « Mouais, peut-être. Mais pourquoi vous me harcelez ? Vous n’avez qu’à demander à Gary. Il l’a vue, lui aussi. »

        Et il tira sur sa cigarette avec indifférence, l’air de ne pas savoir qu’il venait de jeter une bombe en pleine enquête criminelle.

         

        Gary ne parut pas plus perturbé que lui quand il confirma cette déclaration à Jackson dix minutes plus tard. Il semblait presque surpris que Jackson ne l’ait pas appris plus tôt.

        « Indya ne vous en a pas parlé ? » demanda-t-il.

        Jackson fit non de la tête, avec l’envie d’ajouter : Et toi non plus. Mais l’heure n’était pas aux reproches. Pas pour le moment. Il devait tirer cette histoire au clair et il était sur des charbons ardents depuis son entretien avec Sergio. Il était remonté à la passerelle avec Liz, dont les yeux écarquillés trahissaient l’inquiétude.

        « Reprends depuis le début, dit-elle à Gary. Dis-lui exactement ce que tu viens de me raconter, que tu as vu Indya en train de discuter avec Elsbeth sur le deuxième ponton. »

        Gary acquiesça et s’enfonça dans le siège de commandement, comme s’il se délectait d’avoir toute leur attention. « OK. Voilà comment ça s’est passé. Je n’arrivais pas à dormir, alors je suis sorti faire un tour pour m’aérer un peu.

        — Donc vous ne dormiez pas, comme vous me l’avez affirmé dans votre première déclaration ?

        — Holà, essayez un peu de dormir en plein milieu de la journée avec un yacht plein de vacanciers ! »

        Ce n’était pas là que Jackson avait voulu en venir mais il ne releva pas pour le moment. « Bon, quelle heure était-il ?

        — Bahhh, peut-être vingt minutes avant le service du déjeuner ? En tout cas, il y a des jumelles à plusieurs endroits sur le yacht, pour les passagers. Je les ai prises et j’ai regardé les environs. Je suis tombé sur les plongeurs et je les ai observés un moment.

        — Les passagers ? Vous voulez dire, tout le groupe ?

        — Sauf le vieux chauve, il n’était pas avec eux. Et pas non plus le magnat qui possède le bateau, avec sa minette achetée par correspondance. »

        Jackson s’interdit de réagir mais bouillonna à l’insulte raciste et misogyne. Gary parlait de son amie Claire. « Continuez.

        — Donc, les autres plongeaient autour du premier ponton, avec Roland qui leur cassait les pieds avec ses conneries écolo-gnangnan, il ne sait pas parler d’autre chose que la protection de ce foutu récif. » Il adressa à Liz un regard qui en disait long. « Puis Indya et James se sont disputés et…

        — Vous avez compris qu’ils se disputaient de si loin ? »

        Ceci confirmait ce que lui avait dit Connor.

        « Même cet imbécile de Freddy l’aurait compris… Oui, oui, je parle de notre soi-disant serveur. » Nouveau regard ironique à la capitaine. « Indya agitait les mains et James faisait du surplace dans l’eau, vous voyez ? Il écoutait pendant qu’elle lui envoyait de l’eau à la figure et se donnait en spectacle.

        — Et après ?

        — Après, rien. Le Dr Tête-de-nœud est allé vers eux et a dû renvoyer tout le monde à la maison, car ils ont commencé à revenir vers le bateau. Mais c’est là qu’il s’est passé un truc. » Il se pencha vers eux. « Elle, elle n’est pas revenue. Indya. Elle a d’abord nagé vers le yacht, puis elle a plongé d’un coup et elle a disparu. Et je l’ai vue refaire surface environ cinq minutes plus tard et aller au deuxième ponton. La vieille chouette était déjà là-bas et elles ont commencé à jacasser. »

        Jackson et Liz se regardèrent. « Comment pouvez-vous être sûr que c’était Elsbeth Wynter qui était là-bas ? » questionna Jackson. Sergio n’avait pas été aussi sûr de lui.

        « Qui d’autre ? » répliqua Gary.

        Liz mit une main sur sa bouche, atterrée. Jackson réfléchit quelques secondes. « Et vous êtes sûr que c’est Indya que vous avez vue refaire surface ? Tout le monde se ressemble, de loin, en combinaison de plongée.

        — Ouais, sauf qu’elle n’était pas en combi, hein ? » Il ricana. « Elle était en bikini doré ! Difficile de louper ça, même de loin.

        — Qu’est-il arrivé ensuite ? »

        Il fit la moue. « Aucune idée, je suis retourné au lit. Demandez à Sergio, il est resté à mater.

        — Vous n’avez vu personne d’autre dans l’eau ? »

        Gary fit non de la tête. Liz se massait la nuque.

        « Pourquoi est-ce que tu ne nous racontes ça que maintenant ?

        — Eh, n’essaye pas de me faire porter le chapeau, cheffe ! répliqua-t-il d’un ton mauvais. C’est toi qui as dit que c’était un accident, c’est toi qui as dit qu’il n’y avait rien à voir. Du coup, j’ai pensé que ça n’avait pas d’importance. » Il se tourna vers Jackson, narquois. « Après, vous êtes venu poser vos questions bizarres, et j’ai commencé à comprendre que tu nous mentais depuis le début, capitaine. » Il regardait à nouveau Liz, presque haineux. « Si tu avais joué franc-jeu avec moi, je t’aurais rapporté ça depuis le début. Je suis ton second, ça ne vaut rien pour toi ? Tu aurais dû me dire que cet homme était un détective, j’avais le droit de savoir.

        — Ah, vraiment ? riposta-t-elle. C’est toi qui vas me parler d’honnêteté et de respect, Gary ? Vraiment ? »

        Gary serra les dents. Sans un mot, il sortit d’un pas furieux.

        « Et garde ça pour toi ! » lui lança-t-elle. Après quoi, elle laissa tomber sa tête dans ses mains.

         

        « Il se passe quoi ? voulut savoir Jackson quand Gary fut parti.

        — Rien d’important, juste une connerie qu’il a faite. Bon, qu’en pensez-vous ? Est-ce qu’Indya serait la coupable ? »

        Elle affichait un mélange d’espoir et de scepticisme, et Jackson était partagé lui aussi. « Si vous me demandez si elle a pu fermer la valve, c’est sûr. Elle est plus jeune et plus forte que la victime, et elle avait un mobile évident. On sait maintenant qu’elle en a eu aussi l’opportunité et le temps. C’est notre première bonne piste.

        — Si nous croyons ce que dit Gary », tempéra Liz.

        Jackson plissa les yeux. « Vous voulez bien m’expliquer ce qui se passe ?

        — Rien. Je ne lui fais pas confiance, c’est tout. Il est du genre à nous servir une nouvelle histoire fantaisiste demain.

        — Et Sergio ? Vous n’avez pas confiance en lui non plus ? Il a fait la même déclaration. »

        Liz haussa les épaules mais il n’allait pas lâcher prise. « Allons, Liz, vous avez parlé d’honnêteté et de respect, des valeurs auxquelles je suis très attaché moi aussi. Expliquez-moi. »

        Liz semblait batailler avec elle-même. « J’ai confiance en Sergio, mais pas en Gary. » Elle secouait la tête, et son chignon commençait à se détacher. « Je pense qu’il aimerait que ce soit un meurtre. Un scandale lui conviendrait parfaitement.

        — Pourquoi ça ?

        — Parce qu’il veut me démolir, voilà pourquoi.

        — Ça paraît très paranoïaque, capitaine.

        — Difficile de ne pas l’être, à ma place, dit-elle en soupirant. On était tous les deux candidats pour ce poste, moi et Gary. Simon vous l’a dit ? On était au même grade, mais c’est moi qui l’ai décroché. Gary considère que c’est uniquement parce que je suis une femme. Et à cause de mon nom, comme si j’étais responsable du fait de porter le nom d’un navigateur du XIXe siècle ! C’est ridicule, et c’est même insultant. Il n’imagine pas que ça puisse être à cause de ses antécédents et parce que je suis meilleure que lui ?

        — Ses antécédents ?

        — Je n’ai pas le temps de parler de ça. Il faut que je fasse la feuille de route et j’ai un tas de paperasse à remplir. Tout ce que je veux dire, c’est que Gary ne se soucie pas du tout de qui peut être responsable de la mort d’Elsbeth. Ce qui lui importe, c’est que je sois le dommage collatéral. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        ALICIA REGARDA PASHA REMPLIR SON VERRE DE VIN avec un clin d’œil. Elle la remercia et parcourut les lieux du regard. Quel dommage qu’ils ne soient pas tous réunis à la même table, comme dans les croisières habituelles. Ou qu’ils ne puissent pas dîner avec Jackson et la capitaine. Elle sourit à Perry, tout en regrettant que ce ne soit pas son amoureux qui soit assis là avec elle, sous le ciel étoilé.

        « Je sais à quoi tu penses, dit Perry en piquant une olive dans le plat d’antipasti posé entre eux. Je peux me décoiffer un peu et me gratter la tignasse, si ça aide. »

        Elle se mit à rire. « Jackson n’est pas si ours ! » Elle rit encore et se pencha vers lui. « Pardon, c’est juste que ça me rappelle notre dernière croisière. Sur le SS Orient. Tu te souviens comment ça a fini ?

        — Jackson n’est pas psychorigide comme Anders, Alicia. Je suis sûr qu’il t’invitera à te glisser dans sa cabine plus tard dans la soirée. Juste, ne te fais pas remarquer, ou tout le monde pensera que je ne suis même pas capable de satisfaire ma femme en pleine lune de miel ! »

        Il fit un clin d’œil et goba son olive.

         

        James attendait patiemment pendant qu’Indya regardait Dieu sait quoi sur son téléphone – son Instagram, probablement. Pasha arriva avec deux bouteilles.

        « Est-ce que vous aimeriez goûter un sirah Margaret River ou un joli petit sémillon de la Hunter Valley ? » proposa-t-elle. James releva la tête.

        « Une bière pour moi, merci.

        — Bien sûr. » Pasha se tourna vers Indya en rapprochant les bouteilles. La jeune femme leva à peine les yeux. « Du blanc, s’il vous plaît. »

        James soupira. « Tu perds ton temps, chérie. Il n’y a pas de Wi-Fi, tu sais bien. Chérie… ? »

        Indya fixait l’écran, absorbée. James soupira à nouveau et elle le regarda enfin.

        « Pardon, mon cœur. Je regardais juste mes photos.

        — Eh bien, arrête. S’il te plaît. »

        Elle posa son téléphone avec un hochement de tête tandis que Pasha repartait chercher une bière. James la regarda prendre un glaçon dans son verre à eau et le laisser tomber dans son vin. Il se retint de lever les yeux au ciel. « On est bien, non ? » fit-il.

        Indya rejeta ses cheveux en arrière, évitant son regard. Il se pencha et prit sa main par-dessus la table.

        « Allez, Indy, on ne va pas laisser tout ça nous gâcher la vie. »

        Elle planta ses grands yeux bruns dans les siens. « Ce n’est pas moi qui gâche… »

        Elle ne put terminer sa phrase, car un toussotement discret derrière elle la fit se tourner. Freddy se tenait là, une enveloppe à la main.

        « Pardon de vous déranger. C’est un message pour vous, madame. »

        Il lui tendit l’enveloppe avec un petit signe de tête à l’adresse de James, puis s’éclipsa.

        « Qu’est-ce que c’est ? » demanda James quand elle ouvrit l’enveloppe. Elle eut un haussement d’épaules indifférent, commença à lire, puis se figea et regarda autour d’eux. Son teint était devenu cendreux.

        James se redressa. « Qu’est-ce que c’est, Indy ? Qu’est-ce qui se passe ?

        — Hein ? »

        Elle se ressaisit, remit la note dans l’enveloppe et prit la pochette lamée rose qu’elle avait posée près de sa serviette.

        « Indy ?

        — Ce n’est rien, répondit-elle en rangeant le message dans sa pochette. C’est une des passagères, elle… elle demande si on peut se voir.

        — Ah. Bon, c’est bien. Tu vois, tout le monde ne pense pas que tu es un monstre. »

        Il sourit à Pasha qui rapportait une bouteille de Byron Bay Premium.

        Indya attendit qu’elle l’ait servie et soit repartie. « Mais toi, tu le penses toujours.

        — Hum ? fit James.

        — Toi, tu le penses. Que je suis un monstre. Non ? »

        Il parut sur le point de protester, puis se ravisa et haussa les épaules. Elle hoqueta.

        « Je le savais bien ! » Elle attrapa sa pochette et se leva précipitamment. « Je vais aux toilettes. »

         

        Seul à sa table de l’autre côté du pont, Boulder avait assisté à la scène. Il était préoccupé.

        « Un peu de vin, monsieur Boulder ? » Pasha était apparue devant lui. Il acquiesça avec agacement et se radossa pour lui permettre de le resservir.

        Ce faisant, il croisa le regard de James, qui levait les yeux au ciel avec lassitude.

         

        « Ils se disputent encore, chuchota Claire à Simon, qui arrosait d’huile d’olive un morceau de ciabatta. James et sa femme. J’en suis sûre. C’est vraiment triste. Je croyais que ça allait mieux entre eux.

        — Tu sais pourquoi ? » chuchota-t-il en retour. Elle fit la grimace. « Allez, explique-moi ta théorie de spécialiste des énigmes. »

        Elle sourit. « Peut-être qu’Indya a quelque chose à voir dans le meurtre d’Elsbeth et qu’il le sait. Il ne peut pas lui pardonner ça. »

        Simon cilla. « Tu le crois vraiment ? Moi, je parierais plutôt sur Boulder. »

        Claire jeta un regard en coin à l’avocat. « Comment aurait-il pu ? Il ne nage même pas. Il ne s’est pas approché des plongeurs.

        — C’est ce qu’il dit. Comment peut-on être sûr que ce n’est pas un champion de plongée sous-marine ? »

        Elle lui sourit d’un air appréciateur. « Bien vu, chéri. Il faudrait vérifier ça. »

         

        De leur table, les Dudley-Pine étaient très intéressés eux aussi. Jasmine haussa les sourcils quand Indya traversa le pont. Elle cracha son noyau d’olive dans sa serviette et repoussa son siège. « Je crois que c’est le moment de me repoudrer le nez, annonça-t-elle.

        — Tu es sûre que c’est sage ? chuchota Connor, l’air inquiet.

        — Elle nous doit bien ça, trésor, siffla Jasmine. C’est l’heure de passer à la caisse. »

        Elle se leva.

         

        Lynette battait de la crème pour les desserts quand la capitaine entra en trombe. C’était la première fois qu’elle la voyait en cuisine. En fait, c’était la première fois qu’elles se rencontraient officiellement, aussi firent-elles mine de se présenter avant que Liz n’enchaîne.

        « Pardon de vous déranger, je viens chercher le repas de M. Jackson. Pasha et Freddy sont assez occupés comme ça avec les clients.

        — Oh, je peux m’en charger, répondit Lynette avec un coup d’œil à Sergio, qui, penché sur le four, en sortait son barracuda, qui répandit une odeur citronnée délicieuse. Je peux vous préparer quelque chose pour vous aussi ? »

        Liz secoua la tête fermement. « Je n’ai pas faim du tout, mais merci. Sergio, pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu avais vu Indya Wynter sur le deuxième ponton, en train de parler à Elsbeth ? »

        Il leva les yeux, fit la moue, puis posa le plat grésillant sur le plan de travail. « Ce n’est pas une grande affaire.

        — Désolée de te contredire, mais j’ai perdu un de mes précieux passagers ce jour-là. C’est une information essentielle qui pouvait aider le travail du légiste.

        — Comment ça ? » Il avait ôté ses maniques et inspectait le poisson. « Tout ce que j’ai vu, c’est deux personnes en train de parler. Quel rapport avec la noyade accidentelle d’une vieille dame ? »

        Lynette scrutait le visage de Liz. C’était une bonne question, pourquoi insistait-elle ? Elle risquait de trahir leur stratagème.

        La capitaine croisa les bras. « Nous sommes censés être du même bord, Serg. Si tu as vu quelque chose d’utile, tu dois me le dire. J’ai eu l’air d’une imbécile devant Jackson. Et devant Gary… »

        Sa voix s’était mise à trembler et Sergio se retourna pour lui faire face. Lynette crut qu’il allait exploser, le plat principal n’était pas servi et le poisson allait refroidir. Mais à sa grande surprise, il s’approcha de Liz et la serra dans ses bras.

        « Tout va bien, dit-il avec une douceur inattendue. Arrête de te torturer, Liz. C’est juste un accident dramatique. Deux femmes se sont disputées, mais rien de plus. La vieille dame est partie à la nage, la jeune a continué à prendre ses selfies idiots, puis elle est rentrée au bateau. Elle n’a rien fait. Tu n’as rien fait. C’est un accident, d’accord ? »

        Liz renifla, se dégagea de son étreinte, renifla encore. Puis elle regarda Lynette en essuyant une larme, l’air embarrassée. « Je suis désolée. Je me sens tellement mal… C’est un désastre.

        — Mais non, dit Sergio en lui prenant les mains pour les secouer. Tout va bien. Allez, va porter à manger à ce Jackson et reviens un peu plus tard, je te donnerai de la crème brûlée de Lynette, sì ? Elle se débrouille pas mal, la petite plongeuse, hé ? »

        Les deux femmes sourirent et Lynette prépara en toute hâte un plateau pour Jackson, qu’elle tendit à la capitaine. Quand celle-ci eut quitté la pièce, Lynette regarda Sergio, la tête sur le côté.

        « Quoi ? ronchonna-t-il.

        — Tu es un cœur tendre sous une croûte coriace, comme ma crème brûlée. »

        Il grogna et lui dit de se remettre au travail. Lynette se demanda si au-delà de son cœur tendre, Sergio n’avait pas des sentiments pour sa capitaine.

         

        Jackson s’accorda une pause dans le fauteuil du bureau, digérant tout à la fois le repas que Liz lui avait apporté et les informations récentes de Sergio et Gary. À moins qu’ils ne soient de mèche, elles rouvraient le dossier. Même si cela ne signifiait pas qu’Indya soit la meurtrière. En tout cas, rien ne le prouvait.

        Bien sûr, si les deux femmes avaient eu des mots loin du reste du groupe, Indya pouvait parfaitement avoir fermé l’arrivée d’air d’Elsbeth avant de repartir. Mais Elsbeth l’aurait remarqué, forcément. C’est bien ce qu’avait dit Roland ? La valve était en principe garantie contre toute avarie.

        Ou alors, Indya avait attendu qu’Elsbeth replonge, l’avait suivie et avait fermé la valve en la retenant sous l’eau jusqu’à son dernier souffle. Puis elle était rentrée au yacht pour le déjeuner. En retard.

        C’était le scénario le plus probable, mais comment le prouver ? Il ne voyait guère que des aveux d’Indya, mais il doutait d’en obtenir. Elle avait déjà parlé de Boulder, lors de leur entrevue. Il connaissait ces gens riches. Elle aurait recours à un avocat dès qu’elle comprendrait qu’il avait des soupçons.

        Et pourtant, ce n’était pas ce qui tracassait Jackson. Du moins, pas seulement.

        Il aurait bien aimé savoir pourquoi tous ces gens lui avaient caché les allées et venues d’Indya ce jour-là. Et il ne pensait pas seulement à Gary. James, Jasmine et Connor avaient affirmé qu’ils étaient rentrés tous les quatre au yacht, ensemble. Roland lui-même l’avait suggéré.

        Or il avait à présent deux témoins qui disaient qu’Indya se trouvait loin du yacht quand les autres étaient rentrés, et qu’elle était avec la victime.

        Pourquoi tous ces mensonges ?

        S’étaient-ils mis d’accord ? Étaient-ils tous impliqués ? Cela paraissait logique que James veuille produire un alibi pour sa femme, mais pourquoi les Dudley-Pine auraient-ils menti pour couvrir une inconnue ? Et le Dr Brown ?

        Jackson jeta son stylo sur le bureau en rouspétant. Pour ce qui était de résoudre rapidement cette affaire, c’était raté. Il allait devoir les réinterroger tous, en commençant par Mme Wynter junior. Il regarda l’heure. Déjà presque 20 h 30. Il hésitait à aller interrompre le dîner quand des petits coups insistants se firent entendre à la porte.

        Il se leva pour aller ouvrir et ne put retenir une exclamation étonnée. Indya se tenait sur le seuil, des larmes ruisselant sur ses pommettes.

        « Tout est de ma faute, sanglotait-elle. J’ai tué ma belle-mère, je suis une personne horrible ! »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LYNETTE TIRA SUR SA CIGARETTE en essayant de ne pas tousser. C’était dans des moments comme celui-là qu’elle aurait voulu être une vraie fumeuse. L’agitation était retombée, le service du soir était terminé, sa crème brûlée avait été liquidée, les ramequins revenus, soigneusement nettoyés, une satisfaction, et il ne restait plus qu’à finir le ménage, aussi Sergio avait-il proposé une « pause-clope » avant de s’y mettre.

        « Tu fumes, bien sûr ? avait-il dit comme si c’était une obligation.

        — Bien sûr », avait-elle répondu, ne voulant pas perdre cette occasion de lui parler.

        Tous deux étaient sortis sur le pont préféré de Sergio, et Lynette essayait de trouver la bonne entrée en matière entre deux bouffées de cigarette. Finalement, après une série de répliques oiseuses et de toussotements et crachotements, elle opta pour la candeur.

        « Vous êtes ensemble, toi et la capitaine ?

        — Ensemble ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

        — Tu sais bien. Tous les deux, vous sembliez, bon, assez proches, tout à l’heure.

        — Ne dis pas de bêtises. Elle était effondrée et je l’ai réconfortée, c’est tout.

        — Ah oui, OK. » Elle n’était pas convaincue, mais il avait presque fini sa cigarette et elle avait une question plus importante à lui poser. « Tu peux me parler de ton ancien boulot. Dans l’édition ? » Il la regarda d’un air si étrange qu’elle ajouta rapidement : « Tu en as parlé avec tant d’enthousiasme, je me demande s’il y aurait moyen de travailler là comme sous-cheffe-commis de cuisine. »

        Il se mit à rire. « Bonne chance ! Non, ils ont viré tout le personnel de cuisine, merci Uber Eats. Maintenant, ils se font tous apporter leur déjeuner au bureau. À mon époque, on avait une grande cuisine, nickel, et on préparait des vrais festins pour les grandes occasions. C’était le bon temps.

        — Ça paraît l’idéal. C’était une maison d’édition, tu dis ? Qui publiait des livres ? »

        Elle connaissait déjà la réponse mais devait en être certaine.

        « Mais non, qu’est-ce que tu racontes avec tes livres ? C’était un groupe de presse. Presse people, mode, ce genre de trucs.

        — Ah, d’accord ! » Elle gloussa et fit mine de réfléchir. « Le genre de groupe comme celui de ces clients, là ? »

        Lynette savait qu’elle naviguait en eaux dangereuses, mais les pauses étaient courtes et elle n’aurait peut-être pas d’autre occasion.

        Il avait l’air sombre, mais pas à cause d’elle. « C’est ce groupe, oui. Ça ne leur pose pas de problème de dépenser vingt mille dollars chacun pour passer une semaine sur un yacht, mais avoir un cuisinier pour leurs salariés, ça, ils y regardent à deux fois. C’est la famille la plus riche du pays mais ils comptent leurs sous. »

        Raison pour laquelle ils sont riches, failli répondre Lynette. Elle hocha la tête d’un air compatissant.

        « Typique, dit-elle. Ça a dû faire mal, quand ils t’ont viré. »

        Il tira une dernière bouffée. « C’est la vie, Lynette, on n’est jamais à l’abri. » Il s’écarta de la rambarde. « C’est pour ça que j’ai dit à Liz que ce n’était pas de sa faute. Il peut arriver des choses même aux riches, non ? Peut-être que les Wynter auront compris ça, cette semaine ? Peut-être qu’ils ont des choses à apprendre ? »

        Il sifflotait gaiement en retournant à la cuisine.

         

        Il fallut plusieurs gorgées du whisky de Liz pour calmer Indya, et ses mains tremblaient quand elle reposa le verre sur le bureau, à côté de sa pochette rose. Jackson ne voulait pas la presser, mais si elle était sur le point de passer aux aveux, il aurait aimé avoir un témoin et en venait à espérer que Pasha passerait par là, avec ses sourires enjôleurs. Le revers de la médaille était qu’en présence d’un témoin, Indya risquait de vouloir appeler un avocat. Il attendit donc patiemment qu’elle ait repris des couleurs et se soit mise à l’aise sur le canapé. Prête à parler.

        « Je n’ai pas été tout à fait franche hier », commença-t-elle. Il l’encouragea d’un signe de tête. « Je… je ne suis pas rentrée au yacht avec les autres à la fin de la plongée. Je… Bon, je ne vais pas mentir, j’étais un peu furieuse après mon mari et après Elsbeth. » Elle leva les yeux, ses sourcils dessinés formant un arc. « Elle a gâché mon voyage de noces. Vous imaginez qu’on puisse faire une chose pareille ? »

        Jackson avait suffisamment entendu cette histoire. Il opina vaguement et la laissa poursuivre.

        « Donc, quand je l’ai vue partir plus loin, j’ai décidé de la suivre. Pas pour lui faire du mal, je le jure ! Mais je voulais qu’on puisse discuter tant qu’il n’y avait personne autour. C’est impossible sur ce bateau ! Ils promettent de l’intimité, mais on n’en a aucune, d’intimité. On passe son temps à se cogner dans les gens. Cette horrible femme, là, avec son nom de fleur.

        — Jasmine Dudley-Pine ?

        — Oui ! Elle est tout le temps là ! Je… je voulais juste demander à Elsbeth de me laisser une chance. De nous laisser une chance à tous les deux, James et moi. On a besoin de passer un peu de temps en tête à tête. Elle était tellement… insupportable. » Elle agitait ses mains manucurées devant elle. « C’était infernal.

        — Pourtant, vous m’aviez dit que vos relations avec votre belle-mère étaient… comment avez-vous dit ? » Il fit mine de chercher dans ses notes. « Que vous vous entendiez “à merveille”. »

        Elle cligna des yeux, rejeta ses cheveux en arrière. « Oui, bon, ce n’est pas vrai. Je veux dire, c’était vrai au début, mais… Bon, ça n’a pas d’importance. Le problème, c’est ma lune de miel. Elle n’aurait pas dû venir, c’est vraiment de sa faute. C’était vraiment… »

        Elle éclata en sanglots. Jackson se redressa, lui tendit une boîte de mouchoirs.

        « Et qu’a-t-elle dit ?

        — Pardon ? dit Indya après avoir pris quelques mouchoirs.

        — Elsbeth, quand vous vous êtes parlé sur le ponton ?

        — Oh, elle s’est moquée de moi, c’est tout. Elle m’a dit que j’étais pathétique, que James l’aimerait toujours plus que n’importe qui, qu’il se lasserait de moi comme de toutes les autres, mais jamais de sa mère adorée. Et puis elle a sauté du ponton et elle est partie.

        — Et vous l’avez suivie. »

        Elle s’essuya le nez, le fronça, jeta le mouchoir. « Je vous demande pardon ?

        — Elle est partie et vous l’avez suivie à la nage ?

        — Ah ! Non, je suis restée là à réfléchir un peu, puis j’ai renoncé et j’ai plongé pour rentrer au yacht. » Elle avait l’air gênée. « Je ne suis pas une bonne nageuse, pas comme les autres. Ils sont habitués à tout ça. Moi, je suis une fille de la campagne, j’ai appris à nager seulement vers l’âge de… je ne sais plus, quinze ans, pour une séance photo pour Vogue. Je n’ai pas grandi au milieu de piscines et de yachts et tous ces trucs. »

        Jackson fit craquer ses cervicales, s’efforça de rester impavide. « Voyons voir, vous me dites donc maintenant que la dernière fois que vous avez vu Elsbeth, avant de rentrer au bateau, elle nageait loin de vous ? » Indya fit oui de la tête. « J’ai un dilemme, là, Indya. Vous êtes la dernière personne à l’avoir vue vivante.

        — Je sais ! C’est pour ça que je me sens tellement mal.

        — Comment saurais-je si vous ne l’avez pas suivie ?

        — Mais je ne l’ai pas suivie ! Je suis rentrée au bateau, je suis allée dans ma cabine et je me suis changée pour le déjeuner, je le jure !

        — Vous m’aviez aussi juré que vous étiez rentrée avec votre mari, hmm ? Et que vous vous “entendiez à merveille” avec votre belle-mère ? » Il la laissa digérer. « Êtes-vous tout à fait sûre de ne pas l’avoir suivie quand elle est partie ?

        — Oui, je veux dire, non ! Je ne l’ai pas suivie. Je vous promets que je dis la vérité, cette fois. Elle allait très bien quand elle est partie.

        — Alors, pourquoi m’avez-vous dit en arrivant que vous l’aviez tuée, Indya ? Je regrette mais je suis un peu perdu. »

        Indya semblait quant à elle totalement désemparée. Elle devint brusquement rouge comme une pivoine. « Oh ! Non, je ne veux pas dire que je l’ai tuée genre tuée, si c’est ce que vous avez compris ! C’est juste que… je l’ai abandonnée, vous voyez ? C’est ça qui me rend malade. Si je l’avais suivie, j’aurais peut-être vu qu’elle avait un problème. J’aurais peut-être pu l’aider. La sauver, même.

        — Une occasion ratée de vous mettre en bons termes avec elle. »

        Elle grimaça, mais c’était vrai. « Je ne l’aimais pas beaucoup, et c’est sûr qu’elle ne m’aimait pas du tout, mais je vous assure que je ne lui ai rien fait. Je n’aurais pas pu. Mais bon, je ne l’ai pas aidée non plus, hein ? Et c’est peut-être pire que ça, peut-être que tout est de ma faute. »

        Jackson se frotta la nuque. Elle était incompréhensible. « Comment ça ? »

        Indya prit sa pochette et en sortit un miroir compact. « Je n’arrive pas à m’ôter ça de la tête depuis que c’est arrivé… » Elle examina son reflet et passa l’index sous ses yeux bouffis. « Peut-être que quand on a parlé, elle a perdu de l’oxygène. Peut-être que ça l’a stressée, je ne m’en suis pas rendu compte. Roland dit qu’on perd plus d’oxygène quand on est stressé. Peut-être qu’à cause de moi elle ne pouvait plus respirer, et que James a raison, je suis un monstre. »

        Elle rangea le miroir dans sa pochette et se remit à pleurer.

        
         

        « Bon, ça peut être des larmes de crocodile, réfléchit Alicia un peu plus tard, lovée dans les bras de Jackson. Un double bluff. Indya a pu venir te jouer du violon, sachant que tu as appris qu’elle avait vu Elsbeth, et maintenant elle s’accuse pour se disculper. Un coup classique de femme fatale. »

        Jackson médita cette idée. Il n’était pas friand de ce genre d’hypothèse tordue, mais il y avait là une certaine logique. Cela faisait quelques heures qu’ils discutaient, reprenant point par point l’affaire, et quelque chose le taraudait, sans que rien de ce que proposait Alicia puisse l’éclairer. Pas plus que le club de détectives amateurs un peu plus tôt.

        Ils étaient tous venus le retrouver discrètement après le dîner dans le bureau de la capitaine, avec des théories plus élaborées les unes que les autres, y compris Lynette avec ses soupçons d’une love affair entre le cuisinier et Liz, qui ne justifiait pas un meurtre, d’après Jackson. Il les avait mis dehors assez rapidement.

        Sauf Alicia, bien entendu.

        Ils avaient commencé par établir une liste de toutes les recherches dont ils voulaient charger Ronnie et Missy, là-bas, dans le monde civilisé, en particulier sur les détails du passé des uns et des autres, que Jackson avait ensuite envoyée depuis l’ordinateur du bureau ; puis il avait dit à Alicia d’attendre quelques minutes avant de le rejoindre dans sa cabine.

        C’est là qu’ils se trouvaient à présent, et la nuit était bien avancée.

        « Tu as peut-être raison, dit Jackson en se redressant sur un coude. Peut-être que je dois arrêter de compliquer les choses. Indya est la suspecte la plus plausible. C’est elle qui est restée le plus longtemps dans l’eau ce jour-là, c’est elle qui a été vue avec la victime, par deux témoins, rien que ça. Et elle-même l’a admis. Je n’ai que sa parole pour penser qu’elle est rentrée directement au yacht. Pourtant, elle devait être enragée, à voir Elsbeth lui rire au nez comme ça. Ce n’était pas forcément prémédité, elle a vu tout à coup l’occasion de se débarrasser de cette belle-mère étouffante. Elle est partie derrière elle, a fermé la valve et l’a retenue sous l’eau. Elle est beaucoup plus jeune, ça n’a pas dû être très difficile. Et surtout, elle est la seule sur ce bateau à avoir un mobile sérieux.

        — Pour ça, elle en avait des tonnes, approuva Alicia. Si elle présente bien les choses ou qu’elle fait son numéro de violon, un juge compatissant pourrait être indulgent. Tu ne te rends pas compte, sa belle-mère a gâché sa lune de miel !

        — Oui, j’ai cru comprendre, dit-il en souriant. Mais tu sais, Alicia, je ne suis pas convaincu que toute la faute revienne à Elsbeth Wynter. Pour moi, James est le plus coupable dans cette affaire. Il aurait dû poser des limites et ne pas mettre sa jeune femme dans une situation pareille. » Jackson lui prit la main et se mit à la caresser. « Je ne laisserais jamais ma mère faire ce genre d’absurdités.

        — Je suis contente de le savoir, dit Alicia en s’obligeant à ne pas se laisser distraire par l’idée d’un voyage de noces. Du coup, qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ?

        — Maintenant ? Je vais dormir. » Il s’allongea sur le dos et attira Alicia contre lui. « Et demain à la première heure, j’arrête Indya Wynter pour meurtre. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        UNE BRISE RAFRAÎCHISSANTE balayait le pont où Pasha était en train de dresser les tables pour le petit déjeuner. Le yacht avait voyagé de nuit et était ancré à l’est d’Escape Reef, dans un endroit sublime. Mais l’hôtesse en chef n’avait pas le temps de profiter de la vue. Elle ferma sa veste et regarda autour d’elle, en espérant que les rafales allaient s’apaiser avant que les clients ne descendent, ou ils devraient tout déménager au Nemo’s Bar, ce qui était toujours très contrariant.

        À propos de contrariété, où était encore passé Freddy ?

        « Hey ! dit Freddy en arrivant tranquillement, nappes et couverts dans les mains.

        — Dépêche-toi, le houspilla-t-elle. On a à peine une heure avant que les Vikings n’arrivent en réclamant leur pitance, et j’ai décidé qu’aujourd’hui il n’y aurait aucun faux pas, même si on doit y laisser notre peau.

        — OK, mon colonel, on se calme. Et fais attention à ne pas trop te lâcher tout haut, d’accord ? »

        Il ricana et tout en commençant à dresser les tables, Pasha soupira. Tout était tellement plus simple sur les croisières habituelles, avec les repas à l’intérieur ! On pouvait tout préparer la veille. Sur ce yacht, le seul espace de restaurant était sur le pont supérieur semi-couvert, il fallait donc tout apporter en montant et descendant les escaliers et en croisant les doigts pour que la houle ou une tempête tropicale soudaine ne les obligent pas à tout rapatrier au salon. Le toit rétractable du pont n’était pas fait pour résister aux assauts de dame Nature.

        Pasha scannait les lieux pour s’assurer que tout était en ordre, qu’il ne restait pas une serviette ou un verre oubliés de la veille, pas de mégots jetés négligemment. Ou pire. Elle se rappelait la fois où elle avait retrouvé un matin un goéland mort dans le jacuzzi. Dieu merci, elle avait vu la pauvre créature en lambeaux juste avant que les rois du monde ne viennent faire trempette et prendre leur café. Ça les aurait empêchés de savourer leurs œufs Bénédicte.

        Depuis, Pasha avait pris l’habitude de recouvrir le spa tous les soirs, en raison aussi du fait qu’il fallait un peu de temps pour que l’eau chauffe et que l’on ne savait jamais à quelle heure quelqu’un allait exiger de…

        
          Qu’est-ce que c’est que ça ?
        

        Le regard de Pasha avait glissé sur le vaste jacuzzi, de l’autre côté du pont. Il avait été découvert. Oh, bon sang, est-ce qu’il était resté comme ça toute la nuit ?

        « C’est toi qui l’as ouvert ? s’emporta-t-elle en pointant le doigt sur le bassin.

        — Oui, bien sûr, répondit Freddy. Je me suis offert un petit bain avant le service. Bien sûr que non. Tu as dû oublier de le couvrir hier.

        — Tu te rappelles que c’est dans ta fiche de poste ? répliqua-t-elle vertement. Mais tu vas peut-être encore aller pleurer chez la capitaine que tu es débordé ? »

        Il lui jeta un regard assassin, qu’elle ne vit pas, car elle se dirigeait vers le jacuzzi en soupirant.

        Elle se paralysa sur place et le soupir fit place à un hurlement. Terrible et hystérique. Pas du tout professionnel, pour être honnête, mais elle ne pouvait plus s’arrêter. Son cauchemar était là, devant ses yeux. Une autre créature débraillée flottait dans le bassin, visage vers le bas.

        Mais ce n’était pas un goéland.

         

        L’inspecteur de la brigade criminelle était furieux. La pire angoisse de Jackson s’était matérialisée elle aussi, et sa première réaction avait été de fulminer contre Simon qui avait permis à Alicia et à ses amis de monter sur ce bateau fatal.

        « Jackson ? dit Simon qui ouvrait de grands yeux, debout près de lui. Ça va, mon vieux ?

        — Bien sûr que ça va ! C’est cette malheureuse dans le spa qui ne va pas. Tout le monde aurait dû débarquer à Cooktown, je le savais. Qu’est-ce qu’on s’est imaginés ? Il fallait lancer tout de suite une enquête officielle. Une procédure en règle. »

        Simon baissa à nouveau les yeux sur la victime et Jackson fit comme lui. Il soupira.

        Cette pauvre Indya Wynter ! Aussi morte que sa belle-mère, noyée elle aussi apparemment, dans l’espace cocoon d’une piscine de yacht. Au moins avaient-ils cette fois une scène de crime claire et circonscrite.

        « Où est James ? demanda Jackson.

        — Claire est avec lui, ainsi que Freddy. Je leur ai demandé de le retenir dans sa cabine pour qu’il ne vienne pas perturber les lieux.

        — Au moins une chose faite correctement. Et les autres ?

        — La capitaine a demandé à tout le monde de se réunir au salon pour annoncer la sale nouvelle.

        — Bien. Qu’ils y restent jusqu’à ce que j’aie vérifié tous les alibis.

        — Elle a vraiment été tuée, alors ? s’enquit Simon avec une nuance d’espoir dans la voix. Elle n’aurait pas pu, je ne sais pas, vouloir se baigner et se noyer par accident ? »

        Jackson s’efforça de ne pas lever les yeux au ciel. « Je ne comprends pas très bien ce qui l’aurait poussée à prendre un bain en tenue de sport et en baskets. »

        
         

        Simon retint une grimace devant le sarcasme de Jackson. Il essayait juste de réfléchir. Il regarda Indya, qui était en effet vêtue d’un legging à motifs fluo et d’un crop top rose Lululemon, s’il ne se trompait pas sur le logo. Assez semblable à l’ensemble qu’il avait demandé à Queenie de commander pour l’anniversaire de Claire. Queenie avait suggéré que quelque chose de moins flashy et moins « moderne » serait peut-être plus à son goût.

        Pauvre Indya ! Si jeune, elle ne fêterait plus jamais son anniversaire.

        C’est Pasha qui avait découvert son corps dans le jacuzzi, mais Freddy qui l’en avait tiré, pour tenter un massage cardiaque, d’après la capitaine. Totalement inutile, comme pour Roland avant lui. Il l’avait alors déposée sur le rebord et avait couru prévenir la capitaine.

        Pendant tout ce temps, Pasha était restée figée sur place, fixant les lèvres bleues d’Indya, les mains sur la bouche. Jusqu’à ce que Liz lui ordonne de se « bouger les fesses » et d’aller alerter l’équipage en commençant par les cuisines.

        « Prends-toi au passage un café fort, lui avait-elle dit avec rudesse, ou un whisky si tu préfères. La journée va être très longue et je vais avoir besoin de tout le monde sur le pont. »

        Après quoi, elle avait commandé à Freddy de rester près du corps tandis qu’elle allait chercher Simon, qui avait alerté à son tour Jackson. Qui avait été furieux de ne pas être le premier alerté pour se rendre sur la scène, que n’importe qui avait pu saboter, dit-il à Simon en gravissant les escaliers, furibond.

        « Réjouis-toi plutôt de ne pas avoir eu la charge d’annoncer la nouvelle à James, répliqua Simon. Liz a emmené Claire et Freddy avec elle. James était fou quand il a appris pour sa mère, je n’ose pas imaginer comme il va réagir maintenant. » Il passa sa main dans son épaisse chevelure brune. « Ne sois pas ironique, Jackson, je ne peux pas ne pas te poser la question. Elle n’a vraiment pas pu glisser et se cogner la tête ? Ou s’assommer et tomber dans l’eau ? »

        Jackson ne releva pas les yeux de son smartphone, dont il se servait pour prendre des photos de la victime. « Je ne suis pas assistant légiste, contrairement à ce qu’on a pu te dire. » Il s’arracha un maigre sourire pour réconforter Simon. « Mais je ne vois aucun signe de choc, ou de traumatisme crânien.

        — Et un suicide ? Claire m’a raconté ce que t’a dit Indya hier soir. Qu’elle se sentait coupable d’avoir été la dernière à avoir parlé à Elsbeth. Peut-être que… je ne sais pas, la culpabilité aurait pu avoir le dessus ?

        — Peut-être, concéda Jackson à la grande surprise de Simon. Écoute, je ne suis pas comme nos amis du club. Rien ne me ferait plus plaisir que d’avoir la clé de l’histoire immédiatement : Indya a tué Elsbeth, puis le remords l’a poussée à se suicider. » Il leva la tête de son téléphone et regarda le corps. « Ou au moins qu’elle était tellement déprimée qu’elle a avalé une bouteille de gin et s’est noyée par accident.

        — Mais ? anticipa Simon.

        — Mais je ne peux rien affirmer de tel, il faut une autopsie.

        — Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

        — On reprend l’enquête à zéro. »

         

        Pasha était encore très secouée quand elle reparut sur le pont. Jackson l’entraîna à l’opposé du spa et la fit asseoir dans une chaise longue.

        « Vous tenez le coup ? » Elle n’en avait pas l’air.

        « Oh, ça va aller. Tout va bien », répondit-elle de façon peu convaincante.

        Simon était soucieux. « Je crois qu’il va falloir prendre du repos aujourd’hui, Pasha. Vous retournerez à votre cabine après cet entretien. Je préviendrai la capitaine. Trouver un mort est une épreuve très traumatisante…

        — Non, pour l’amour du ciel, ne me faites pas ça. Je ne peux pas rester vautrée sur mon lit à revoir ça encore et encore. Il faut que je m’occupe. C’est la seule chose qui peut m’aider à ne pas devenir folle. »

        Simon hocha la tête avec hésitation.

        « Qu’est-ce que vous voulez savoir ? dit Pasha. Je dois aller au Nemo pour préparer le petit déjeuner. »

        Son courage était tout à son honneur et Jackson, qui avait des questions difficiles à poser, l’apprécia. Il lui demanda de lui rapporter le déroulement de la matinée jusqu’à la macabre découverte. Qui était là ? Avait-elle vu quelque chose d’inhabituel ?

        « Non, répondit-elle. Je ne l’aurais même pas vue… la pauvre Indya… si je n’avais pas remarqué que le jacuzzi n’était pas couvert.

        — Ce n’est pas normal ?

        — Non. On le couvre toujours le soir. Mais je n’arrive pas à me souvenir de l’avoir fait hier, pour être honnête, et Freddy non plus.

        — Ces derniers jours ont été très pénibles, ça explique des oublis », intervint Simon.

        Elle secoua la tête avec force. « C’est de ma faute, n’est-ce pas ? Si je ne l’avais pas laissé ouvert, elle ne serait pas tombée. Peut-être que…

        — Ne pensons pas à ça », dit Simon.

        Jackson plissa les yeux. « Vous pensez qu’elle a glissé ?

        — Eh bien, oui, en faisant son yoga ? Non ? »

        Ce qui explique sa tenue, pensa Jackson. « Vous l’avez vue monter faire du yoga, ce matin ?

        — Non, pas ce matin, mais je l’ai déjà vue en faire. Le premier jour, je suis sortie au lever du soleil et elle était déjà là, en équilibre dans une pose qui avait l’air assez compliquée. Je me demande… Il y avait du vent ce matin, est-ce que le bateau aurait pu prendre de la gîte d’un coup et la faire tomber dans le jacuzzi ? C’est possible, non ? »

        Pasha ouvrait de grands yeux, comme Simon un moment plus tôt, et Jackson s’efforça de la rassurer du regard. Mais il ne savait pas quelle réponse était préférable : que l’oubli ou le retard de Pasha avaient pu être la cause de la mort de la jeune femme, ou qu’il n’y avait absolument aucun rapport et qu’il y avait bel et bien un criminel parmi eux ? Il préféra se taire et lui demanda de rentrer et de lui envoyer Freddy.

        Simon insista à nouveau pour que l’hôtesse aille se reposer.

        « Non et non, dit Pasha. Il faut que quelqu’un s’occupe des clients, je ne peux pas les laisser entre les mains de Freddy. Ils risqueraient de prendre leur café à l’heure du dîner ! »

         

        Freddy arriva sans délai, peut-être soulagé d’avoir pu quitter la chambre de James. À le voir, Jackson s’étonna que Pasha montre une telle défiance à son égard. Contrairement à elle, il était étonnamment calme et c’est bien lui qui avait pu prendre les choses en main quand ils avaient trouvé Indya.

        « Pasha a pété un câble, leur dit-il. J’ai cru qu’elle allait avoir une attaque. Ah, là, là… »

        Comme Pasha en revanche, il assura n’avoir vu personne d’autre ce matin-là et ne se souvenait pas du tout s’ils avaient refermé le jacuzzi la veille. Mais il refusait d’en assumer la responsabilité.

        « Impossible qu’elle soit tombée dedans, il y a un garde-corps d’un côté et des chaises longues de l’autre. Elle ne pouvait pas passer par là.

        — Qu’est-il arrivé, à votre avis ?

        — C’est vous le détective, c’est à vous de me le dire », répondit Freddy d’un ton désinvolte.

        À côté de Jackson, Simon fit la grimace. « Je suis l’assistant du médecin légiste, Freddy.

        — Ah oui, reçu cinq sur cinq, c’est ce que je voulais dire. »

        En le libérant, Jackson se demanda s’il avait délibérément fait ce lapsus ou si Gary avait vendu la mèche à toute l’équipe. Il était peut-être temps de sortir du bois.

        « Bien, fit-il. Allons voir où en est le mari. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        JAMES WYNTER NEMONTRAIT PLUS la moindre once d’agacement. Il semblait littéralement assommé. Affalé dans un fauteuil tendu de velours, les bras pendant par-dessus les accoudoirs, la bouche entrouverte, il fixait d’un œil vide le paysage derrière le hublot surdimensionné. On aurait pu le croire shooté, ou ivre mort, ou les deux à la fois.

        « Entre », chuchota Claire en ouvrant la porte à Jackson, Simon étant parti au poste de commandement pour passer les funèbres coups de fil. « Je viens d’envoyer Freddy chercher du thé.

        — Il lui faudrait peut-être quelque chose d’un peu plus costaud, dit Jackson tout bas quand il vit James.

        — On a déjà essayé ça, dit Claire avec un signe de tête vers une collection de flacons d’alcool alignés sur le minibar, ça n’a pas marché.

        — Il a dit quelque chose ? »

        Elle secoua la tête. « Tu veux que je vous laisse ?

        — Non, reste, s’il te plaît. »

        Il lui pressa la main, puis s’approcha de James, immobile, le regard rivé sur l’horizon.

        « Monsieur Wynter ? dit doucement Jackson. Je suis profondément désolé. »

        James cilla puis, lentement, tourna les yeux pour croiser ceux du policier. Il cilla à nouveau, puis revint doucement à la vie. « Oh, Jackson. Bonjour. Ah. Euh… bon, c’est…, hum… » Il se passa la main sur le visage. « C’est l’horreur. Un cauchemar. Je n’arrive pas à croire que tout ça est en train de se passer. Ma mère… Ma femme… Qu’est-ce qui nous arrive ?

        — Je ne sais pas exactement pour l’instant, James, mais je trouverai. Je vous le promets.

        — Oh, souffla James. Mais vous êtes… l’assistant… ? »

        Jackson se racla la gorge. Maintenant ou plus tard…

        « En réalité, je suis inspecteur de police à la brigade criminelle, déclara-t-il, surprenant tout autant Claire que James. J’ai été envoyé à bord pour enquêter sur la mort de votre mère.

        — Mmm ? dit James d’une voix pâteuse.

        — La capitaine avait des doutes au sujet de l’accident de votre mère. J’ai été envoyé sur place pour enquêter discrètement. Au vu de… ce qui est arrivé à votre femme, je pense que c’était une bonne décision.

        — Attendez, qu’est-ce que vous dites ? » James avait parlé d’une voix plus forte et plus ferme, et son regard s’était aiguisé. « Qu’est-ce que vous racontez ? Vous pensez que ma mère a été assassinée ? »

        Jackson leva la main. « C’est ce que je cherche à établir.

        — Et Indy ? Vous dites que c’est elle qui a fait ça ?

        — Pardon ? Non, ce n’est pas du tout ce que je dis. » Jackson le dévisageait. « Vous savez quelque chose à ce sujet ?

        — Hein ? Ah non, c’est juste… Je pensais… Pourquoi est-elle morte ? Indy ? Je ne comprends pas. Je ne comprends rien du tout. »

        Jackson échangea un regard préoccupé avec Claire, qui intervint. « James, je crois que Jackson veut juste vous dire que tout ça est flou pour le moment mais qu’il est en train d’enquêter. Il trouvera ce qui s’est passé.

        — Je vais vous dire, moi, ce qui s’est passé ! rugit James en se redressant. Ma femme est morte, maintenant, et ce type, un flic ! n’a pas levé le petit doigt pour empêcher ça. » Il se releva d’un bond et se rua sur Jackson, qui ne bougea pas. « Où est-ce que vous étiez quand ma femme était dans ce jacuzzi, à se débattre avec sa culpabilité ? Hein ? Vous dormiez ? En tout cas, vous n’étiez sûrement pas en train de faire votre boulot, môssieur l’inspecteur !

        — Pour l’amour du ciel, James, laisse cet homme faire son boulot, justement ! » tonna une voix venue de la porte.

        Les deux hommes se tournèrent et découvrirent Boulder, qui se tenait là, Claire non loin de lui. Ils ne l’avaient pas entendu entrer mais il avait visiblement écouté leur échange et perdait patience. Il était cramoisi.

        « Nous nous soucierons de qui n’a pas fait quoi plus tard, Jimmy. Et ne me lance pas sur le sujet des mensonges de cette compagnie. » Il fusilla Claire du regard. « Pour le moment, nous devons savoir ce qui est arrivé à cette pauvre Indya et à ta mère. Donc tu réponds aux questions de ce monsieur, bon sang ! »

        Tous eurent l’impression un moment que James allait sauter à la gorge de l’avocat et l’étrangler, mais il s’affaissa d’un coup dans son fauteuil et se mit à pleurer, la tête entre les mains.

        Claire jeta un œil noir aux deux hommes, tout en allant vers James pour lui tapoter le dos avec douceur. Boulder se laissa tomber sur le lit défait, comme si cet éclat l’avait vidé.

        Jackson leur accorda quelques minutes de répit, puis il prit une chaise devant le bureau et vint s’asseoir face à James. « Je vais trouver ce qui s’est passé, monsieur Wynter, et s’il s’agit de meurtre, je traînerai le coupable au tribunal. Mais là, maintenant, je dois établir les faits de manière stricte, pour comprendre pourquoi votre femme était près du jacuzzi avec sa tenue de yoga ce matin. »

        James renifla. « Je n’en sais rien.

        — Quand avez-vous vu Indya pour la dernière fois ? Est-ce qu’elle s’est couchée normalement hier ?

        — Oui.

        — Et comment était-elle ?

        — Déprimée, naturellement ! En pièces ! Nous avons tous été dévastés par l’accident de maman.

        — Vous a-t-elle dit qu’elle était venue me parler hier soir, après le dîner ? »

        James regarda Boulder avec méfiance. Celui-ci s’était redressé.

        « Qu’est-ce qu’elle vous a raconté ? voulut savoir l’avocat. Vous ne pouvez pas utiliser ce qu’elle vous a dit. Vous n’auriez pas dû l’interroger en mon absence. »

        Jackson ignora sa diatribe. « James, quand avez-vous vu votre femme pour la dernière fois ? À quelle heure ce matin ? »

        James le dévisagea sans réagir, puis soupira. Il se renversa en arrière en se frottant le visage. « Je ne sais pas. Elle… elle n’était pas là quand je me suis réveillé. J’ai pensé qu’elle faisait ses salutations au soleil. Elle fait ça. Tous les matins. Au lever du soleil. Je… je me suis rendormi. » Son regard se tourna vers Claire. « Elle m’a réveillé pour me dire. Elle et la capitaine. »

        Jackson hocha la tête. Tout cela confirmait la déclaration de Pasha. « Est-ce que quelqu’un d’autre sait que votre femme fait du yoga tous les matins ? » James haussa les épaules. « Elle fait ça toute seule ? »

        Cette fois, James sembla interloqué. « Avec qui voulez-vous qu’elle le fasse ? Ce n’est pas du tout mon truc.

        — Est-ce qu’il est possible qu’elle ait eu rendez-vous avec quelqu’un ce matin ? Vous avez entendu quelque chose ?

        — Quoi ? Pourquoi ? Je… Vous ne pensez quand même pas que quelqu’un lui a fait ça ? N’est-ce pas ? »

        James jeta un regard angoissé à Boulder. Jackson allait répondre, quand James se mit debout brusquement, les yeux affolés.

        « Il y avait un message ! s’écria-t-il. Hier soir. Le serveur a donné un message à Indy. Au dîner.

        — Quel genre de message ? » questionna Boulder.

        James était déjà en train de fouiller furieusement dans la coiffeuse, éparpillant les objets de sa femme comme un cambrioleur.

        Il repéra la pochette rose en lamé et s’en saisit, l’ouvrit et commença à la vider. « Elle avait l’air un peu choqué, ou je ne sais pas. Elle a dit qu’une des femmes voulait lui parler, je n’ai pas fait plus attention… »

        Il retourna la pochette et plusieurs accessoires tombèrent, un tube de rouge à lèvres, un petit miroir, des AirPods. Pas de note.

        « Quelle femme ? demanda Jackson. Elle ne vous a pas précisé ?

        — Non. Je… J’aurais dû demander mais… Merde et merde, vous pensez que quelqu’un l’attendait au jacuzzi ce matin ? Une des autres femmes ? »

        Son regard se posa sur Claire qui leva les deux mains en reculant d’un pas. « Je ne suis pas du tout adepte du yoga, je vous assure.

        — L’autre ? La nouvelle ? dit James. Marie je-ne-sais-quoi ?

        — C’est sûrement Jasmine, fit Boulder, le regard fuyant. Bon sang, j’aurais dû écouter Elsbeth. À l’instant où elle a aperçu cette femme, elle a dit qu’elle était louche. C’est moi qui aurais dû poser plus de questions.

        — Oui ! approuva James en hochant la tête frénétiquement. Elle est super bizarre ! Elle fait du lèche-bottes à tout le monde, je n’ai jamais vu ça. »

        Jackson quitta sa chaise. « Est-ce que vous avez quoi que ce soit de tangible contre Mme Dudley-Pine ? » Ils secouèrent la tête, dépités. « Bien, restons calmes et réfléchissons un peu avant de lancer des accusations. Je vais chercher ce message, mais pour le moment…

        — Je veux voir Indy. Je veux voir ma femme.

        — Bien sûr, répondit Jackson. Nous allons la déplacer et j’enverrai Claire vous chercher dès que… »

        Il se tut, ne sachant comment terminer sa phrase.

        Dès que nous aurons trouvé une cabine libre et un sac ? Les cabines étaient toutes occupées, désormais, et il n’imaginait pas mettre Indya dans la même cabine que son ennemie.

        Il fut sauvé par l’arrivée de Freddy, qui apportait du thé. « Buvez d’abord quelque chose, ensuite nous ferons cela. »

        Quand le jeune serveur lui présenta une tasse de thé, James s’anima subitement. « Vous, vous savez ! Le message, hier ? »

        Freddy sursauta comme s’il avait été piqué, renversant le thé sur le plateau. « Oh, pardon, je suis désolé, dit-il en attrapant une serviette.

        — Le message que vous avez apporté à ma femme hier au dîner ? De qui venait-il ? »

        Freddy épongeait les dégâts. « Je ne sais pas, monsieur. C’était personnel. »

        Boulder ronchonna. Jackson s’avança et prit le serveur à part. « Parlez-moi de ce message. »

        Pour la première fois de la matinée, le jeune homme parut soucieux. « C’était juste une note, monsieur. Enfin, je pense. L’enveloppe venait de chez nous, vous savez, le papier à lettres que l’on offre dans chaque cabine. Il n’y avait pas de nom derrière, juste celui de Madame devant. C’était personnel, ça se voyait. Je ne l’ai pas ouverte, je le jure !

        — Entendu. Où l’avez-vous trouvée ?

        — Sous la porte, répondit Freddy en indiquant du menton l’extrémité du tapis. Je suis venu ouvrir le lit comme d’habitude, je profite que les gens sont partis manger, et j’ai vu l’enveloppe. Je ne savais pas si c’était urgent ou quoi, alors je l’ai apportée à la dame pendant le dîner. Je n’ai pas… Je ne voulais pas…

        — Vous n’avez aucune idée d’où ça venait et de quoi il s’agissait, donc ?

        — Non, monsieur.

        — Le nom sur l’enveloppe ? Il était écrit à la main ? » Freddy acquiesça. « Vous connaissiez l’écriture ? »

        Il secoua la tête. « Est-ce que je peux partir, s’il vous plaît monsieur ? Pasha a besoin d’aide pour le petit déjeuner. »

        Jackson le fixa quelques instants, puis hocha la tête. James enfouit à nouveau son visage dans ses mains, accablé.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        AU NEMO’S BAR, les regards étaient chargés d’angoisse par-dessus les tasses de café. Les passagers attendaient la capitaine, et Jasmine avec encore plus d’impatience que les autres. Cette croisière ne se déroulait pas du tout selon ses plans. Quelle débâcle ! Et ça n’allait faire qu’empirer, comprit-elle en voyant l’assistant légiste entrer et regarder immédiatement dans sa direction.

        Mais il se détourna avec indifférence pour observer Pasha, un chariot de pâtisseries immobilisé devant elle, en grande conversation avec Gary de l’autre côté de la pièce. Jackson semblait soupçonneux et Jasmine s’en réjouit. Elle n’aimait pas le premier officier. Il n’avait pas la classe de la capitaine, le sens de son rang. Flinders, elle, avait des façons parfaites, comme quand elle était venue frapper à la porte de leur cabine ce matin pour leur demander très posément de bien vouloir s’habiller et rejoindre les autres au bar.

        Elle n’avait rien dit de plus et Jasmine avait assuré à Connor qu’il ne devait s’agir que d’un nouveau laïus sur la sécurité. Liz attendit que tout le monde soit arrivé pour leur apprendre la nouvelle bouleversante. Pas tout à fait tout le monde, en réalité. Jasmine aurait dû se douter de quelque chose en ne voyant pas le jeune couple Wynter.

        Indya était morte. Elle avait été trouvée dans le spa au petit matin. « Un terrible, terrible accident », avait dit Liz. Qui leur avait poliment demandé ensuite de rester au salon pour prendre leur petit déjeuner.

        Comme si quelqu’un pensait à manger !

        Les questions fusèrent, la plupart venant de Boulder, très choqué et très agressif, qui n’acceptait pas que Liz refuse de répondre et la suivit d’un pas furieux hors du salon. Le couple nouveau venu jetait des regards vers le couloir, comme tenté de prendre la fuite.

        Ces Tanner étaient des imbéciles, se dit Jasmine. Ils auraient pu s’épargner tout ça en acceptant d’être remboursés, comme on le leur avait sans doute proposé. Il fallait vraiment avoir envie de vacances !

        Connor s’agita. « Qu’est-ce qu’on va… » Elle posa l’index sur ses lèvres. La capitaine revenait avec Simon et ils allèrent tout droit vers Jackson, qui parlait à voix basse avec Roland.

        Tous les quatre s’entretinrent quelques instants, chuchotant comme s’ils échangeaient des secrets d’État, et Jasmine prit peur. Tout ça sentait mauvais et ce n’était pas fini, elle en aurait mis sa main au feu.

        Ses craintes se vérifièrent.

        La capitaine s’avança et réclama l’attention des quelques personnes qui se trouvaient là. Boulder n’avait pas reparu, et personne n’avait vu James ou Claire de la matinée.

        « Mesdames et messieurs, commença Liz, je vous remercie infiniment pour votre patience. Je suis tout à fait horrifiée par ce nouvel incident épouvantable. Tout cela est terriblement… angoissant.

        — Un incident ? C’est comme ça que vous appelez ça ? » lança Connor d’une voix forte, tout son corps tendu.

        Jasmine regarda son mari d’un air inquiet, et vit que Liz observait Jackson exactement de la même manière. La capitaine s’éclaircit la voix.

        « À ce stade, nous ne sommes pas tout à fait certains de ce qui s’est passé. Cela reste à établir. Mais dans le but de pouvoir enquêter correctement et d’avancer aussi vite que possible, je veux vous présenter l’inspecteur de police Liam Jackson. »

        Jasmine cligna des yeux. Regarda l’assistant et cilla à nouveau.

        « L’inspecteur ? » fit une voix. C’était Connor, dont les yeux passaient de sa femme à Jackson. « Vous voulez dire, il n’est pas l’assistant du médecin légiste ? »

        Jackson vint se camper au côté de la capitaine. « Je le suis en fait indirectement, oui, mais ce n’est pas ma fonction. Je travaille pour la police criminelle de Sydney, j’ai été envoyé à bord sur ordre du chef de la police.

        — Attendez une minute, qu’est-ce que c’est que ce bazar ? » dit Freddy.

        À son tour, Simon s’avança. « En fait, nous avions quelques doutes sur la mort de Mme Wynter… Mme Elsbeth Wynter, mais aucune certitude. Et nous n’en avons toujours pas. » Il regarda Jackson. « Nous avons préféré ne pas perturber vos voyages de noces, aussi la capitaine et moi avons-nous décidé de faire venir un inspecteur à bord pour mener une enquête.

        — C’est une blague ! » tempêta Connor, qui s’était mis debout et bombait le torse.

        Jasmine lui prit la main pour le faire rasseoir mais il ne se laissa pas faire.

        « Vous êtes venu enquêter sur une mort suspecte et vous nous avez dit que c’était un accident ? Une noyade ? Vous nous avez menti ?

        — Je comprends votre souci, Connor, tenta Simon, mais ce n’est pas…

        — C’est une atteinte à nos droits ! C’est scandaleux ! Vous avez voulu vous protéger, voilà la vérité. Pourquoi mentir, sinon ? Vous deviez nous prévenir.

        — Nous avons pensé que c’était pour le mieux…

        — Allez dire ça à Indya Wynter ! » le coupa Connor.

        Simon parut se recroqueviller, mais Liz, elle, ne se laissa pas impressionner.

        « Monsieur Dudley-Pine, dit-elle avec fermeté, rasseyez-vous, s’il vous plaît. Tout cela est suffisamment traumatisant pour nous tous, vous ne nous aidez pas. »

        Cela fut suffisant. Connor retomba sur son siège, avec un regard à Jasmine qui lui aurait valu une moue méprisante si tous les yeux n’avaient été fixés sur eux.

        « Je vous en prie, reprit la capitaine d’un ton plus conciliant. Je sais que nous sommes aujourd’hui face à beaucoup de détresse, d’inquiétude et de questions, et c’est pourquoi je pense qu’il est très positif d’avoir avec nous un des meilleurs inspecteurs du pays pour nous aider. Nous espérons, et nous pensons fortement, qu’il ne s’agit que d’accidents absolument dramatiques… »

        Quelqu’un émit un son méprisant, mais Jasmine n’aurait su dire qui.

        « Jusqu’à ce que ce soit confirmé, poursuivit la capitaine, je vais vous demander de garder votre calme et votre sang-froid. Nous irons jusqu’au fond des choses, je vous le garantis. Pour mon équipage… » Elle fit un signe de la main vers le buffet où étaient réunis Pasha et Freddy. Roland, mains dans les poches à côté de Gary, avait presque l’air penaud. « Nous allons nous serrer les coudes et travailler en équipe, assister l’inspecteur Jackson de notre mieux et découvrir ce qui est arrivé à Elsbeth et Indya. Nous le leur devons.

        — Vous nous le devez à tous, grommela Connor. Et vous mériteriez qu’on vous traîne en justice, voilà la vérité !

        — Vous pourrez vous soucier des histoires d’argent plus tard, dit Jackson d’un ton sec. Pour le moment, mon seul souci va aux deux défuntes. Elles sont ma priorité. Ce qui signifie que la lune de miel est terminée, pour tout le monde, et je parle au sens propre. J’ai ordonné à la capitaine Flinders de repartir immédiatement pour Cairns, et je vais vous demander à tous de rester dans cette pièce jusqu’à ce que j’aie pu parler à chacun de vous personnellement. Je vais commencer avec vous, monsieur et madame Dudley-Pine. »

        Connor maugréa une fois de plus et Jasmine s’obligea à ne pas le fusiller du regard.

        Bravo, monsieur Pecs, pesta-t-elle dans son for intérieur. Tu aurais dû nous dessiner des cibles rouges sur le front, pendant que tu y étais.

         

        « Pssst ! » Alicia regarda autour d’elle et découvrit Lynette, qui l’avait suivie dans les toilettes du bar. Elle avait à la main une cafetière vide et l’air très excitée.

        « J’ai entendu Jackson faire son coming out », dit-elle. Alicia posa un doigt sur sa bouche et inspecta les deux cabinets de toilette avant de lui faire signe d’entrer.

        « Tu rôdes là depuis combien de temps ?

        — On s’en fiche ! Qu’est-ce que tu penses ? On ne devrait pas tous dire qui on est ?

        — Certainement pas, quelle idée ! Ça servirait à quoi ?

        — Ça servirait à me délivrer de cette cambuse et à me permettre de participer à l’enquête, moi aussi.

        — Mais tu participes, Lynette. C’est très important que tu restes incognito. » Lynette ronchonna et Alicia lui frotta le haut du bras. « Écoute, je n’ai pas eu l’occasion de parler à Jackson ce matin, mais je ne pense pas qu’il veuille qu’on se démasque. Sinon, il nous aurait présentés quand il a prononcé son discours. La capitaine n’a rien dit non plus, donc on fait profil bas.

        — Pfouuu. Et qu’est-ce qu’elle raconte, Liz, avec son accident dramatique ? On sait qu’Indya a été tuée, non ?

        — Je pense qu’ils essayent d’éviter d’échauffer les esprits. Mais je n’ai pas tous les détails. Sergio a dit quelque chose ?

        — Rien, mais il est grognon. Plus que d’habitude, je veux dire, ce qui est embêtant parce qu’il devient mutique dans ces cas-là. C’est pour ça que je pourrais aussi bien dire la vérité…

        — Pas tant qu’on n’y est pas obligées. Tu sais aussi bien que moi combien c’est utile de rester sous les radars, on l’a déjà fait plusieurs fois. Jackson est en mission officielle maintenant, donc ils vont se fermer comme des huîtres avec lui. Peut-être qu’on est la seule chance de découvrir l’assassin, s’il y en a vraiment un.

        — Bien sûr qu’il y en a un. Bon, entendu. Mais ça risque de ne pas rester calme longtemps. Je crois que Sergio soupçonne quelque chose. Il n’est pas idiot. Et Freddy non plus, d’ailleurs. Ils se doutaient déjà que la capitaine mentait au sujet de Jackson. Ils vont comprendre.

        — En attendant, on ne dit rien et toi, tu retournes à la cuisine, sinon Sergio va débarquer ici avec un hachoir. Oh, et pendant que tu y es, est-ce que tu peux nous rapporter une cafetière ? Je rêve d’un deuxième café. »

        Lynette fit les gros yeux à sa sœur et se glissa hors des toilettes.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        EN OUVRANT LA PORTE du bureau de la capitaine, Jackson s’en voulut de ne pas avoir fait venir Simon avec lui. Le P-DG de La Vie en grand était reparti vers la passerelle, et Jackson se demanda un instant s’il n’allait pas le rappeler. Ce n’était pas le moment que Boulder lui tombe dessus pour lui rappeler que la procédure interdisait d’interroger des suspects seul. Mais après tout, rien n’ayant été fait dans les règles depuis le début de cette affaire, à quoi bon s’en inquiéter maintenant ?

        « Je vais commencer avec vous, madame…

        — Jasmine, je vous prie », dit l’intéressée, comme à son habitude.

        Jackson hocha la tête. « Si vous pouviez attendre ici, monsieur…

        — Pas question que je poireaute dehors ! »

        Mais Jasmine fit une pirouette sur ses talons. « Connor, s’il te plaît. Fais ce que monsieur te demande. » Puis elle lui tourna le dos et entra à la suite de Jackson.

        Elle prit place devant le bureau en s’excusant pour son mari. « Il est sous le choc, comme nous tous. Et pas seulement à cause d’Indya. Le fait que nous puissions être soupçonnés de quoi que ce soit… C’est assez déstabilisant, vous en conviendrez. »

        Jackson la dévisagea. « Je n’ai nullement suggéré que quiconque est soupçonné de quoi que ce soit.

        — Bien sûr, fit-elle en souriant. Et nous voilà ici, pour la deuxième fois. » Elle croisa ses jambes musclées. « Que voulez-vous savoir, inspecteur ? »

        Jackson se radossa à sa chaise. Cette femme était intelligente et il allait devoir jouer serré. Il sortit son bloc-notes, chercha une page vierge et inscrivit quelque chose. « La première chose que je voudrais savoir est si vous avez été en rapport avec la défunte, Indya Wynter, à un moment ou un autre après le dîner, ou ce matin.

        — Non, pas du tout, répondit-elle immédiatement.

        — Donc, vous ne l’avez pas retrouvée sur le pont supérieur ce matin, pour une séance de yoga, par exemple ? »

        La surprise de Jasmine semblait réelle. « Qu’est-ce qui vous fait croire ça ? »

        Il posa les yeux sur son bras. Elle se grattait le biceps et laissa retomber sa main sur ses genoux, avec un sourire.

        « J’aime entretenir ma forme, inspecteur, j’apprécie que vous l’ayez remarqué. Mais je suis plutôt une addicte de la fonte, pas une hippie. Demandez à Freddy. On lui a fait porter quelques haltères jusqu’à ma cabine, et c’est un miracle que le yacht ne penche pas de ce côté. Et sinon, Indya et moi n’étions pas exactement copines. Elle m’aurait à peine donné l’heure, pour parler franchement, alors m’inviter à une séance de yoga… Je pense que j’aurais été la dernière qu’elle aurait sollicitée.

        — Mais vous auriez pu lui demander. »

        Elle resta muette, la mine fermée.

        « Je voudrais savoir ce qu’il y avait dans le message que vous avez laissé sous sa porte hier soir. »

        La voix de Jasmine ne tremblait pas quand elle répondit : « Je regrette mais vous m’avez perdue. Quel message ? »

        Jackson la dévisagea quelques instants. « Hier soir, au dîner, Mme Wynter a reçu un message. Elle a dit à son mari qu’il venait d’une autre femme sur le bateau. Je pense que ce message est un élément-clé de cette affaire, et je pense que la femme qui l’a envoyé, c’est vous. »

        Jasmine s’était enfoncée dans son siège et se mordait la lèvre. Elle laissa passer un silence. « Je ne vois pas pourquoi, répondit-elle enfin, nonchalamment. Il y a plusieurs femmes sur ce yacht. Nous n’avons pas toutes été assassinées. Du moins, pas encore. » Elle eut un petit sourire.

        « Tout le monde sera interrogé, répliqua Jackson.

        — Contente de l’apprendre, j’ai pensé un moment que vous faisiez du favoritisme, inspecteur.

        — Du favoritisme ?

        — À ce que j’ai pu observer, plusieurs femmes flirtent avec vous de manière assez éhontée, en particulier notre nouvelle jeune mariée, Marie Tanner, ce qui ne présage rien de bon pour son couple, si je peux me permettre. »

        Jackson prit garde à rester impassible. Il faudrait qu’il dise à Alicia que ses talents d’actrice étaient loin d’être au point.

        « Et la seule autre passagère est la femme du propriétaire, je vous vois difficilement aller la mettre en cause, n’est-ce pas ?

        — Je ne savais pas que je mettais en cause quiconque, mais rassurez-vous, je poserai à Mmes Hargreaves et, euh… Tanner, les mêmes questions qu’à vous. À commencer par : que savez-vous au sujet du message que Freddy a apporté à table à Indya Wynter ?

        — Rien du tout. Le message n’étant pas de moi… »

        Sa bouche était crispée.

        « Pourquoi m’avez-vous menti hier à propos du retour d’Indya au yacht ? »

        La question la prit au dépourvu, et Jasmine, jusqu’alors imperturbable, mit un moment à rassembler ses esprits, ce qu’elle masqua sous une feinte lenteur d’esprit.

        « Pardon, que disiez-vous ? Je suis un peu perdue. »

        Jackson doutait fortement que cette femme ait pu être perdue à un moment ou à un autre de sa vie. « Je parle de notre entretien le soir où je suis arrivé à bord. Je vous ai demandé quand vous étiez rentrée au bateau après la séance de plongée, et avec qui. Vous m’avez dit que vous étiez avec votre mari ainsi que James et Indya Wynter. J’ai appris depuis qu’Indya n’était pas avec vous. »

        Jasmine fit la moue. « Excusez-moi, mais est-ce que nous parlons de sa mort ou de la mort d’Elsbeth ? Je ne vous suis pas trop.

        — Nous parlons du fait que vos déclarations ne sont pas forcément fiables. Je repose donc la question. Pourquoi m’avez-vous dit qu’Indya était avec vous au moment où Elsbeth avait disparu alors que ce n’était pas le cas ?

        — Ah, je me suis emmêlée. Vous savez, nous étions tous très secoués, je n’ai pas vraiment noté qui nageait à côté de nous ou pas. »

        Jackson faillit lever les yeux au ciel. Il ne la croyait pas une seconde. Jasmine sembla sur le point de dire quelque chose mais se ravisa et poussa un soupir.

        « OK, si vous voulez vraiment le savoir, j’ai juste voulu rendre service à cette jeune femme. » Elle sourit, fit un geste désinvolte de la main. « À ce moment-là, nous ne pensions pas – on ne nous l’avait pas dit – qu’il pouvait y avoir le moindre doute quant à la mort d’Elsbeth. Il ne m’a pas semblé que ce soit très important.

        — La vérité est toujours importante, Jasmine. En toutes circonstances et particulièrement en cas de mort brutale.

        — Bon, oui, je m’en rends compte, dit-elle avec impatience. Mais Indya était tellement déboussolée avec tout ça, et j’avais l’intuition qu’elle avait été la dernière à avoir vu le vieux dragon, alors…

        — Pourquoi avez-vous pensé ça ?

        — Parce qu’elle n’est pas rentrée avec nous ! Mais ce n’était qu’une supposition.

        — Avez-vous vu quelque chose ?

        — Non, bien sûr que non. Mais je savais ce que tout le monde penserait, et je ne trouvais pas bien de la balancer. La pauvre petite était suffisamment stressée comme ça. »

        Jackson sourit. « La pauvre petite qui vous aurait à peine donné l’heure ? » Il redevint grave. « Quelqu’un vous a-t-il demandé de mentir pour Indya ? James ou Boulder, par exemple ?

        — Pourquoi auraient-ils fait ça ?

        — Et vous n’aviez jamais été en relation avec les Wynter avant de vous rencontrer sur ce bateau.

        — Je vous l’ai déjà dit, il me semble ? » Elle perdait patience et il la calma d’un froncement de sourcils. Elle se redressa. « Bon, en y repensant, OK, je n’aurais pas dû mentir à propos d’Indya. Tenez ! » Elle tendit les poignets. « Enfermez-moi et jetez la clé ! » Elle laissa retomber ses mains. « J’ai cru lui rendre service, mais je me rends compte que c’était idiot de ma part. Et maintenant, Indya est morte… Je regrette profondément de ne pas avoir parlé plus tôt. »

        Elle repoussa ses cheveux en arrière. « Maintenant, si vous avez terminé, je suis affamée. Je sais, ça peut paraître monstrueux de penser à manger après un tel drame, mais je dois recharger mes batteries si je veux garder la forme. » Elle tapota son biceps et se leva. « Inutile de vous lever, je vais faire entrer mon mari. »

        Sans tenir compte de ces derniers mots, il la suivit jusqu’à la porte. Il savait exactement ce qu’elle avait en tête et n’allait certainement pas lui laisser la possibilité de briefer Connor dans le couloir. Jasmine était peut-être musclée comme un gorille, mais elle était aussi louvoyante comme un serpent…

         

        Plongée dans ses pensées, Pasha servait une tasse de café à Alicia.

        « Comment vous sentez-vous ? » demanda Alicia.

        L’hôtesse faillit renverser la tasse en sursautant. « Pardon. Ça va. En réalité, c’est à vous qu’il faudrait poser la question, Marie. Je suis tellement navrée que cette croisière soit un tel… une…

        — Une telle tragédie ?

        — Oui. J’allais plutôt dire débâcle, mais vous avez raison. Vous êtes très calme. » Pasha plissa les yeux en regardant Alicia, puis Perry qui parlait avec Roland au bar. « Vous êtes tous les deux tellement courtois par rapport à tout ça, contrairement… aux autres. Vous devez regretter votre décision d’être venus ? »

        Alicia hésita. Avaient-ils été trop calmes ? Trop polis ? S’étaient-ils trahis ? Elle fit signe à Pasha de s’approcher et lui dit sur le ton de la confidence : « Pour être honnête, Pasha, je ne me sens pas calme du tout. J’essaye juste de ne pas faire empirer les choses, en particulier pour vous. J’ai cru comprendre que c’est vous qui l’avez trouvée ? »

        Pasha hocha la tête. « La pauvre chérie, elle était en train de faire son yoga, elle voulait juste rester en forme, et regardez ce qui est arrivé. Au début, j’ai cru qu’elle avait glissé, mais maintenant… » Elle se pencha plus près. « Je me demande s’il ne s’est pas passé quelque chose de bien plus sinistre. »

        Alicia feignit la stupeur. « Vous pensez qu’un des passagers… ? »

        Pasha cligna des yeux, prise de court. « Mon Dieu, non, je ne dis pas ça. En tout cas, j’espère que non. Autrement, vous auriez le droit d’être furieuse contre la capitaine.

        — La capitaine ?

        — Mais oui, elle n’aurait jamais dû vous laisser monter à Cooktown. C’était une négligence impardonnable. Pourtant, elle devait avoir des soupçons si elle a fait venir un policier. Elle vous a embarqués là-dedans comme s’il ne se passait rien du tout. Elle aurait dû au moins vous informer qu’il s’était produit une mort suspecte.

        — Mais on n’en est toujours pas sûrs, n’est-ce pas ? » tempéra Alicia, comme l’avait fait Jackson un moment plus tôt avec Connor.

        Mais Pasha reniflait avec mépris et secouait la tête. « C’est bien joli de la part de la capitaine de nous dire de rester calmes, mais elle a menti, hein ? À nous tous ! Et qui sait ce qui peut encore arriver ? »

        Alicia se recula dans sa chaise. « Vous ne pensez pas qu’il pourrait y avoir une autre… mort suspecte ? »

        Pasha lui fit grâce d’un regard lourd de sous-entendus, puis reprit la cafetière et partit vers le buffet.

        Alicia l’observa en train de déplacer des assiettes, perplexe. Si le premier souci de Pasha était réellement de veiller à la sérénité des passagers, répandre des rumeurs autour de « morts suspectes » n’était sûrement pas le meilleur moyen. Et quelle traîtresse ! Pour ce qui était de se serrer les coudes, Liz repasserait. Pasha venait purement et simplement de dire à Alicia qu’il y avait un assassin à bord et que la faute en incombait à sa capitaine.

        Qu’est-ce qui la poussait à agir ainsi ?

         

        Derrière le bar, le biologiste remplissait deux pichets de jus d’orange quand Perry s’approcha.

        « Vous allez y ajouter un peu de vodka ? proposa-t-il, et Roland leva la tête dans un sursaut. Pardon, vous étiez très loin d’ici. »

        Roland eut un sourire lugubre. « Vous-même souhaiteriez sans doute être à des kilomètres, en ce moment. »

        Perry allait le contredire mais prit conscience, comme Alicia, qu’ils auraient sans doute dû avoir l’air plus traumatisés. « Je suis assez perturbé, admit-il. Qu’est-ce qui est arrivé à cette jeune femme, à votre avis ? »

        Roland baissa les yeux sur ses pichets. « Un accident, j’imagine. Elle a dû se cogner la tête. Je ne sais pas.

        — Vous ne l’avez pas vue ce matin ? »

        Roland releva la tête, l’air inquiet. « Pourquoi pensez-vous ça ?

        — Ah, je croyais que vous aidiez Pasha pour le service sur le pont quand elle l’a trouvée, vous savez ?

        — Oh non. Je donne un coup de main là, maintenant, mais ce n’est pas mon travail. Le matin, je suis à l’autre bout du bateau, je prépare les équipements pour les plongeurs. Mais bon, ça, c’est terminé…

        — Vous étiez déjà levé, alors ?

        — Oui, je revérifiais les détendeurs. » Il coula un regard douloureux à Perry. « Je ne voulais pas risquer le moindre problème. Et regardez ce qui est arrivé. »

        Il secoua tristement la tête et prit les pichets pour les emporter à la table du buffet.

         

        Connor n’avait pas la placidité insaisissable de son épouse. La colère qu’il avait exprimée au bar se déversait à présent sur Jackson.

        « Je n’ai aucune obligation à rester là comme un élève obéissant et à répondre à vos questions, annonça-t-il à peine entré. Vous n’avez aucune autorité à ce titre. »

        Jackson le regarda posément. « Je pense que vous vous rendrez compte que si.

        — Je devrais au moins avoir la possibilité de me faire accompagner d’un avocat.

        — Je vous en prie, n’hésitez pas. D’ailleurs, si vous me laissez cinq minutes, je vais demander à M. Boulder de nous rejoindre. Ce sera parfaitement officiel, de cette manière. Tout à fait officiel. »

        Connor cligna plusieurs fois des yeux et frotta sa mâchoire rasée de près. « Bon… Non… c’est-à-dire, je n’ai pas les moyens de m’offrir Boulder. L’avocat d’Elsbeth Wynter, vous imaginez son tarif à l’heure ?

        — Bon alors, pourquoi ne pas répondre à mes questions et on verra bien ? »

        Connor releva le menton, réfléchit quelques instants, puis rabaissa la tête. « Bien. Qu’est-ce que vous voulez savoir ?

        — Pourquoi m’avez-vous menti au sujet des allées et venues d’Indya pendant la plongée ?

        — Pardon ? Je croyais qu’on était là pour parler d’Indya, pas d’Elsbeth.

        — Vous et votre femme m’avez dit qu’Indya était rentrée en même temps que vous pour le déjeuner, le jour où Elsbeth est morte. Pourriez-vous m’expliquer pourquoi vous avez menti ?

        — J’ai juste supposé.

        — Est-ce que c’est James qui vous a demandé de le dire ?

        — Hein ? C’est ce que Jasmine vous a dit ? »

        Jackson ne répondit pas.

        « Je ne souhaite pas faire de commentaire, dit Connor en haussant les épaules.

        — Très bien. Pouvez-vous me dire quand vous avez vu Indya vivante pour la dernière fois ?

        — Vous voulez dire, hier soir ? dit Connor d’un ton inquiet.

        — N’importe quand. »

        Connor releva le menton.

        « Pas de commentaire.

        — Quand votre femme a-t-elle vu Indya pour la dernière fois ? »

        À nouveau, une expression alarmée, et un « Pas de commentaire ».

        Jackson fit mine d’écrire quelque chose dans son carnet, puis releva la tête avec un sourire détaché. « Très bien, merci pour votre temps, Connor. J’ai noté comme il se doit votre manque de coopération. Vous pouvez disposer. »

        Connor prit un air furieux et regarda le calepin, puis se tortilla sur sa chaise, embarrassé. « À moins que vous n’ayez autre chose à me dire, ajouta Jackson, vous devriez retourner au bar avant qu’il n’y ait plus de croissants. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        JASMINE ADRESSA UN REGARD CONTRARIÉ À SON MARI, revenu s’asseoir devant son petit déjeuner (les œufs brouillés étaient froids, naturellement). Et s’empressa de sourire en vérifiant que personne ne les regardait. Chacun avait le nez plongé dans son assiette, s’efforçant d’avaler quelque chose. Elle se retourna vers Connor, furibonde. « Décidément, tu as l’esprit aussi épais que tes biceps. »

        Il releva la tête, surpris. « Quoi ?

        — À quoi tu penses ? Répondre “Sans commentaire” à chaque question ? Tu veux vraiment nous envoyer en taule ?

        — Ben non, je pense juste que ça ne le regarde pas.

        — C’est un inspecteur de police, imbécile. Tout le regarde, c’est son boulot. Tu réponds à ses questions et il nous fiche la paix. »

        Elle pesta sourdement, scruta à nouveau la salle, et vit entrer le premier officier, Gary, l’air préoccupé, puis ressortir presque aussitôt. « Et qu’est-ce qui t’a pris de faire le coq à t’énerver comme ça devant tout le monde ?

        — Attends, tu ne trouves pas que c’est un scandale qu’on nous ait menti comme ça ? Tu n’es pas d’accord, on ne devrait pas poursuivre la compagnie ?

        — Si, bien sûr que si, siffla Jasmine, les dents serrées. Mais ce n’est pas le moment de se donner en spectacle pour ça, ça n’aide personne.

        — Je me fiche de cette capitaine…

        — Je te parle de nous. » Elle soupira, secoua la tête. « Bon, finis ton petit déj et espérons que le flic va trouver quelqu’un d’autre à enquiquiner avant d’additionner deux plus deux.

        — Il trouvera quoi ? Zéro ? »

        Connor ricanait à présent.

         

        Claire n’attendait que le moment de quitter la suite des Wynter pour aller se blottir dans les bras de son mari – ou encore mieux, se réconforter auprès de ses amis du club –, mais Jackson lui avait demandé de rester avec James jusqu’à ce que le corps d’Indya puisse lui être présenté. Elle comprenait parfaitement.

        Boulder, lui, voulait manifestement rester en tête à tête avec James, et aussitôt que Jackson eut quitté la cabine, il proposa à Claire d’aller manger quelque chose.

        Elle fit non de la tête. Pas question de lui laisser une occasion de s’entendre avec James, si c’était son objectif. « Je reste avec James jusqu’à ce qu’il puisse voir sa femme », déclara-t-elle fermement. Boulder se rembrunit mais ne protesta pas.

        James était à nouveau inerte, comme en plein brouillard. Claire se fit la réflexion qu’il réagissait beaucoup plus mal à la mort de son épouse qu’à celle de sa mère. Cela la surprenait. De ce qu’elle avait pu observer, Elsbeth venait toujours en priorité dans son esprit. Mais à présent, il restait là, anéanti. Ou bien… Elle le dévisagea avec attention.

        Y avait-il de la culpabilité dans son expression ?

        
          Jouait-il la comédie ?
        

        Un coup frappé à la porte la fit sursauter. Elle alla ouvrir. C’était Gary, l’air sombre.

        « Elle est prête. Si vous voulez bien me suivre ? »

        Claire se tourna vers James, qui se passa la main sur le visage, puis se leva et emboîta le pas à Gary, Boulder sur ses talons.

        Claire les suivit jusqu’aux quartiers du personnel. Jackson se tenait à l’entrée d’une pièce qui servait habituellement de réserve. Il lui adressa un remerciement silencieux et lui fit signe qu’elle pouvait les laisser. Avec soulagement, elle remonta au bar.

         

        Indya avait l’air paisible, plus qu’elle ne l’avait été depuis le début de cette croisière. Les caisses et cartons avaient été recouverts de draps et un lit de fortune avait été installé au centre de la pièce. Indya gisait là, sous un drap blanc tiré jusque sous son menton. Ils restèrent un moment sur le seuil, la regardant de loin, puis James leva la main à sa bouche, ravala un sanglot. « Pardon, balbutia-t-il… Je ne… »

        Et il partit en courant.

        « Oh, Dieu du ciel, maugréa Boulder en entrant dans la pièce.

        — Je dois retourner à la passerelle, s’excusa Gary, il faut qu’on se remette en route. »

        Jackson hocha la tête et rejoignit l’avocat devant le corps sans vie.

        Tous deux contemplèrent Indya un long moment, puis Boulder rompit le silence. « C’est de ma faute, tout ça. »

        Jackson frotta sa barbe naissante. Encore une confession d’un responsable non coupable, soupira-t-il intérieurement. Il était intrigué, néanmoins. Boulder semblait plutôt du genre à jurer qu’il n’avait rien fait un revolver encore fumant à la main. Il attendit. Après un nouveau silence, Boulder reprit :

        « Elle est venue me voir. Indya. Juste avant leur mariage. » Il tendit la main pour la toucher, mais Jackson le retint.

        « Il vaut mieux éviter », dit-il. Boulder acquiesça et baissa la main.

        « Elle m’a demandé… Non, elle m’a supplié de tenir Elsbeth à l’écart, reprit-il. De leur laisser au moins le temps de leur voyage de noces, juste une semaine. Mais je n’ai rien fait. Je l’ai ignorée. C’était Elsbeth ma cliente, pas elle. Alors quand Ellie est venue me présenter son plan délirant pour bousiller leur lune de miel, je ne lui ai pas dit qu’elle se comportait comme une vieille folle. Je ne lui ai pas dit qu’ils ne voulaient pas d’elle, même pas son fils, qui est encore plus idiot qu’elle. Il cherchait à se convaincre que ses ingérences étaient de l’amour… Non, j’ai laissé Elsbeth faire ce qu’elle avait envie, comme d’habitude. Elle n’en fait qu’à sa tête depuis des décennies et je n’ai jamais eu le courage de lui dire stop. »

        Boulder soupira lourdement, regarda Jackson du coin de l’œil. « J’ai pensé que ça pourrait être amusant, pour être tout à fait franc. Que ce n’était pas bien méchant. Je n’aurais jamais imaginé que ça pouvait finir comme ça.

        — Comme ça comment ? demanda Jackson. Vous avez connaissance d’éléments que j’ignore ? »

        Boulder le regarda durement. « Je sais que deux femmes sont mortes, qu’un jeune homme se retrouve paumé et que vous, monsieur l’inspecteur, vous n’avez pas levé le petit doigt.

        — Alors aidez-moi à réparer ce désastre, dit Jackson. J’ai besoin de votre avis, sincère. Est-ce que James pourrait être pour quelque chose dans tout ça ? »

        Contrairement à ce que Jackson avait anticipé, Boulder ne s’insurgea pas contre cette hypothèse.

        « Je me suis posé la question, admit-il après un silence. Je me suis demandé s’il pensait que sa femme avait tué sa mère. Il me semblait déceler ça en lui, le chagrin et la déception… Est-ce qu’il a poussé sa femme à bout ? Est-ce qu’on est tous responsables ? Est-ce qu’Indya ne voyait plus de moyen d’échapper à Elsbeth ? Et que c’est pour ça qu’elle a craqué ?

        — Vous dites qu’Indya a tué Elsbeth ? Et ensuite ? James a vengé sa mère ? »

        Cette fois, Boulder réagit. « Bien sûr que non ! Ce n’est pas du tout ce que je dis ! Je pense qu’Indya a tué Elsbeth, puis a mis fin à ses jours. »

        Donc, pour lui aussi, l’hypothèse meurtre et suicide.

        « J’imagine que quand on sera rentrés et que nous aurons les résultats de l’autopsie, on trouvera des barbituriques ou quelque chose comme ça dans l’organisme d’Indya. Je suppose qu’elle n’a pas pu vivre avec cette culpabilité. Elle a pris quelque chose de costaud et elle… est partie. »

        Jackson avait peut-être un air sceptique car Boulder insista.

        « Vous avez bien vu sa détresse ? Elle était rongée par le remords. Elle s’est tuée, c’est évident. Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre, de toute façon ? Ça n’aurait aucun sens.

        — Qui a à gagner à ces décès ? s’enquit posément Jackson.

        — Pas James, si c’est ce que vous suggérez.

        — James ne va pas hériter de la fortune de sa mère ? Il n’aurait pas été contraint de partager avec cette femme que vous soupçonnez tous les deux d’être l’assassin d’Elsbeth ? »

        Boulder devint cramoisi. « Ce n’est pas ce que je dis et vous le savez parfaitement.

        — Est-ce qu’Elsbeth a laissé un testament ? Est-ce vous qui l’avez enregistré ? Vous êtes l’avocat de la famille, vous devez savoir ce qu’il contient ?

        — Bien sûr que je suis l’exécuteur testamentaire, et bien sûr que James hérite de tout. Ce n’est pas un secret. Mais c’est une fortune colossale, et même s’il avait dû partager avec Indya, j’y vois mal un motif de meurtre. En plus, j’aurais pu faire annuler le mariage en cinq minutes, surtout après ce qui s’est passé. Aucun problème. C’est impossible que Jimmy ait tué sa femme pour l’argent, c’est absurde.

        — Ou bien par esprit de vengeance ?

        — Ridicule ! Je connais ce gamin depuis sa naissance. Il ne ferait jamais un truc pareil. C’est un gentil garçon, mais il est faible. Il n’a aucun courage. C’est pour ça qu’il était incapable de tenir tête à sa mère.

        — Et vous ? De quoi héritez-vous avec la mort d’Elsbeth ? »

        Boulder pâlit d’un coup. « Même pas d’une petite cuillère en laiton. » Il sourit, curieusement. « Maintenant, c’est moi que vous soupçonnez ? J’ai marché sur l’eau jusqu’à Elsbeth, c’est ça ? Je n’ai pas mouillé un orteil ce jour-là, je vous le rappelle, inspecteur.

        — Et ce matin ?

        — Ce matin, j’étais dans mon lit, je dormais à poings fermés. » Il alla vers la porte pour sortir, se retourna. « Comme vous, inspecteur. Jimmy a entièrement raison. Vous nous balancez que vous êtes inspecteur de police, mais vous ronfliez tranquillement pendant qu’une jeune femme poussait son dernier soupir. Vous avez été très utile. »

        Boulder sortit d’un pas traînant et Jackson se retourna vers la jeune Indya. OK, maintenant, c’est moi qui me sens coupable.

         

        « Si tu comptais faire encore des œufs, laisse tomber, mon vieux, dit Freddy en entrant dans la cuisine embuée de vapeur. Personne ne mange rien. Ils reveulent seulement du café.

        — Encore ? dit Lynette en lui prenant des mains les deux cafetières. Comment ça se passe là-haut ? À part les shoots à la caféine, je veux dire.

        — Tu enregistres en vidéo ? ajouta Sergio avec un petit sourire. Comme la dernière fois ? »

        Freddy le regarda fixement. « Ça, c’est un coup bas, papi. » Il quitta la cuisine, piqué au vif, mais Lynette exultait. Avait-elle mis la main sur un nouveau suspect ?

        « Qu’est-ce que tu as voulu dire, Sergio ? s’enquit-elle d’un ton faussement léger. Quelle vidéo ? Freddy est un voyeur ? Je devrais m’inquiéter ?

        — Toi ? Pfff, aucun risque, tu n’es pas célèbre.

        — Qu’est-ce que tu racontes ?

        — Je plaisante, oublie ça. Allez, au boulot. »

        Lynette n’insista pas, mais elle jubilait intérieurement. De toute évidence, Freddy était très louche. Et l’affaire prenait une tout autre tournure.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        JACKSON AURAIT DÛ DEPUIS LONGTEMPS procéder à une fouille méticuleuse de la cabine de James et Indya, mais c’était une de ces journées où tout vous échappe, et il n’avait pas vu les heures passer. Il n’avait même pas eu le temps de faire un rapport officiel au chef de la police ni à la brigade criminelle. D’ailleurs, rien ne certifiait qu’il s’agissait d’un homicide, à en croire les déclarations des uns et des autres.

        Et il y avait en plus ses amis du club, que Jackson perdait un temps précieux à faire semblant d’interroger comme le reste des passagers du bateau. Après avoir mis en sûreté le corps d’Indya, il retourna au salon et les fit venir un à un au bureau de la capitaine, « Marie » pour commencer, puis « Bob », et enfin Claire.

        Alicia aurait voulu le serrer dans ses bras et lui apporter un petit déjeuner, mais elle se contenta de lui demander comment elle pouvait se rendre utile. Jackson lui dit de retourner au salon et de surveiller tout le monde d’un œil de faucon. Perry était curieux des détails sanglants – comment Indya avait-elle été trouvée ? dans quel état ? était-elle nue ? – tandis que Claire, comme à son habitude, lui apportait une information importante qu’elle n’avait pas voulu mentionner plus tôt devant James.

        « J’ai vu le serveur donner ce message à Indya hier au dîner, et je peux t’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un gentil rendez-vous entre passagères. Indya a paru très perturbée. J’ai cru sur le moment que c’était à cause de quelque chose que James lui aurait dit, mais maintenant, je me demande si ce n’est pas plutôt ce message qui l’a bouleversée, parce qu’elle est partie à toute allure après l’avoir lu et qu’il s’est passé un temps fou avant qu’elle revienne. Et surtout, quelqu’un a quitté le pont presque en même temps qu’elle : Jasmine ! »

        Jackson en prit bonne note, mais il n’était pas sûr qu’il serve à grand-chose de questionner à nouveau cette anguille de Jasmine. Il l’avait fait, elle avait nié fermement, et de plus, qu’aurait-elle pu dire dans ce message qui aurait conduit à un meurtre ? De ce qu’il savait, elle n’avait aucun motif de s’en prendre à l’une ou l’autre des deux femmes.

        Il rangea l’information dans un coin de sa tête et repartit à la cabine des Wynter pour fouiller dans les règles les affaires d’Indya. Avec un peu de chance, il trouverait une lettre d’adieux. On peut rêver.

        Cette fois, en revanche, il alla chercher Simon, qui s’était retranché sur la passerelle de commandement. Celui-ci tapait furieusement sur un ordinateur portable. « J’envoie un mail au conseil d’administration de la boîte. On court au naufrage, là. »

        Jackson s’étonna que le conseil d’administration soit pour lui la priorité, mais il ne fit pas de commentaire et le pria de l’accompagner à la cabine des Wynter pour enregistrer la fouille sur son téléphone.

         

        Après avoir passé en revue les affaires d’Indya pendant un quart d’heure, Jackson dut constater que quelque chose manquait, et pas seulement ce fameux message.

        « Où votre femme range-t-elle son téléphone ? » demanda-t-il à James qui le regardait faire d’un œil vide depuis son lit, où il était assis à côté d’un plateau de petit déjeuner intact.

        James cilla, se redressa. « Pourquoi voulez-vous son téléphone ? »

        Parce qu’elle est de la génération qui fait tenir toute sa vie dans un smartphone, faillit répondre Jackson. Chaque photo, chaque post ou chaque recherche sur le Net était une piste potentielle. Jackson en apprenait plus en consultant le compte Instagram d’une jeune femme qu’en discutant avec elle.

        « On pourrait y trouver quelque chose d’utile », répondit-il simplement.

        James semblait toujours aussi désorienté. « Mais vous ne l’avez pas trouvé sur elle ? Ce n’est pas normal, Indy ne se séparait jamais de son téléphone. Elle l’avait forcément avec elle. Est-ce que vous avez regardé autour… là où… vous savez ? »

        Jackson fronça les sourcils. Non, pas véritablement. Encore une chose qu’il aurait dû faire. Il regarda Simon du coin de l’œil, et celui-ci comprit. « J’y vais tout de suite, annonça-t-il avant de quitter la cabine.

        — Mais si elle l’avait laissé ici, ce serait où ? » redemanda Jackson à James.

        Tous deux se tournèrent vers la table de chevet.

        Y étaient posés une petite lampe, un numéro de Vogue Italia, quelques bijoux tape-à-l’œil, un tube de crème pour les mains, mais pas de téléphone. Jackson reprit chaque objet méthodiquement, inspectant les sacs, les poches de tous les vêtements, les tiroirs, soulevant les oreillers et déplaçant le lit. Dans la salle de bains, le bikini doré était suspendu au pommeau de la douche, comme la dépouille d’une vie à présent envolée, et une paire de palmes assorties, particulièrement kitsch, était posée dans la baignoire. Tout cela ne servirait plus jamais. Et nulle trace de téléphone.

        Dix minutes plus tard, Simon redescendit du solarium, bredouille lui aussi. Pas de miette de pain numérique à se mettre sous la dent pour Jackson.

        « Je ne comprends pas, dit James. Maintenant, vous me dites que le téléphone de ma femme a été volé ? Qui aurait fait une chose pareille ? »

        L’assassin. Mais Jackson garda pour lui cette réponse. James était suffisamment choqué comme ça.

         

        Pasha arborait un sourire inoxydable en entrant dans le bar, un plateau de fruits de mer dans chaque main. Alicia se demandait pourquoi elle se donnait tant de mal, aussi bien pour sauver les apparences que pour les faire manger.

        Personne n’avait faim et personne ne semblait dupe de son attitude bravache. Une noyade était un accident. Deux devenaient une vraie source d’angoisse.

        « Ça va ? fit Perry. Tu n’as pas l’air dans ton assiette.

        — Tout va bien.

        — Tu es inquiète.

        — Qui ne l’est pas ? » Elle se pencha vers son ami. « Mais je suis aussi de plus en plus troublée. Tu te rends compte que cette pauvre Indya a peut-être été assassinée ? Juste sous notre nez ? Je suis bien contente que nous soyons là pour donner un coup de main.

        — C’est ce que j’adore chez toi. Tu as le cerveau qui bouillonne, mais tu te régales.

        — Me régaler, ce n’est peut-être pas le mot », rétorqua-t-elle en s’assurant que personne ne les avait entendus.

        Mais Jasmine et Connor étaient eux-mêmes plongés dans un conciliabule, à une petite table un peu à l’écart, et Claire s’était fait harponner au buffet par Boulder à son arrivée dans le bar. Il était le seul d’entre eux à avoir un peu faim et mâchouillait une aile de poulet.

        « J’ai hâte de parler avec Claire, dit Alicia. J’aimerais savoir comme James encaisse le coup.

        — Ça dépend si ce type est un tueur ou une victime innocente qui vient de perdre les deux amours de sa vie. Jackson t’a parlé du message qu’avait reçu Indya ?

        — Oui. Je n’ai rien vu, pour ma part, mais je me demande si c’est à cause de ça qu’elle a quitté le pont aussi longtemps. Quand elle est revenue, nous étions tous passés au plat principal. » Elle baissa encore la voix. « J’aurais dû la suivre. Et faire mon travail. Peut-être que je l’aurais vue avec le meurtrier. »

        Perry inclina la tête d’un air fataliste. « Ou que tu l’aurais vue vomir son apéritif aux toilettes. Je ne dis pas qu’elle est anorexique – je peux être sarcastique mais pas à ce point langue de vipère. Non, c’est de l’avoir vue pleurer hier quand elle faisait son footing. Elle avait l’air torturée par quelque chose. Ou quelqu’un, ajouta-t-il d’un ton entendu. Peut-être que ce message est une fausse piste. Indya était avec James, et il est possible que ce soit vraiment à cause de quelque chose qu’il lui aurait dit qu’elle est partie. Ou pire, il lui a fait peur et elle s’est mise à craindre ce qui pourrait lui arriver ? »

        À présent, Alicia ne se sentait vraiment plus dans son assiette.

        
         

        Assise à son bureau, la capitaine s’accordait enfin un café quand le premier officier fit irruption sans frapper.

        « Qu’est-ce qu’il y a encore, Gary ? » dit-elle. Elle n’était pas d’humeur à supporter une nouvelle crise.

        « Oh, pardon, je te dérange dans ta pause-café ? Dois-je te rappeler que c’est moi qui n’ai pas dormi depuis hier ? »

        Elle reposa sa tasse et se massa la nuque. « Bon, désolée, mais c’est vraiment un cauchemar.

        — Et ça ne va pas s’arranger. Le moteur est bloqué. Je suis désolé, capitaine, mais pour le moment, nous sommes coincés ici. »

      

    


  

  

  
    LIZ BONDIT EN AVANT, manquant de renverser sa tasse.

    « Attends, quoi ? Les moteurs ne marchent plus ?

    — Un seul. Je crois que c’est un problème dans le système de refroidissement, je cherche la panne, mais j’ai pensé que je devais te prévenir. Tu vois, je partage les infos, moi, je ne cache pas des choses à l’équipage. »

    Elle ignora la pique. « Mais c’est absurde ! Je veux dire, c’est des diesels Caterpillar de pointe, presque neufs !

    — Encore une chose dont tu pourras discuter avec ton pote Simon.

    — Gary… »

    Il leva la main pour la faire taire. « Nous sommes censés être une équipe, Liz, et tu m’as menti, tu nous as menti à tous, depuis le début. On ne savait même pas que Simon était le patron. Tu aurais dû le dire, au moins à moi. Après ça, il y a eu ce flic… » Il la regardait avec mépris et enfonça ses mains dans ses poches. « Tu veux qu’on se serre les coudes, et toi, tu n’as pas cessé d’agir dans notre dos depuis qu’on a quitté le port.

    — Allons, Gary, ce n’est pas la peine de…

    — Je n’ai pas le temps d’écouter tes histoires, j’ai un moteur à réparer. Et inutile de descendre, au fait. On sait tous les deux que c’est moi l’expert. Je peux me débrouiller seul. »

    Il la planta là devant sa tasse, la mine aussi sombre que son contenu. Il avait raison. Elle avait tout fait de travers. Elle aurait dû leur dire la vérité depuis le début. Qui cherchait-elle à protéger, bon sang ? Franchement ?

    Elle repoussa sa tasse et laissa tomber sa tête sur son bureau.

     

    « Un moment difficile ? » C’était Jackson, dans l’encadrement de la porte.

    « Est-ce qu’il y a eu un moment facile depuis que vous êtes à bord ? riposta-t-elle. Pardon », fit-elle. Elle se mettait à parler comme ce râleur de Gary. « Vous avez besoin du bureau, c’est ça ?

    — Pas d’urgence, mais il faudrait que j’appelle mon chef pour lui expliquer les derniers événements.

    — Bon courage. » Elle fit un signe de tête vers le récepteur portable. « Le satellite est coupé une fois de plus. J’espère qu’on pourra se connecter un peu plus tard. Mais j’ai vu que des mails étaient passés aujourd’hui, il y en a un qui est arrivé pour vous.

    — Bon, c’est toujours ça, dit-il en regardant l’ordinateur, puis le téléphone. « Qu’est-ce qui se passe avec la connexion ? Rien de suspect ?

    — Pas de conclusions hâtives, j’ai déjà assez de maux de tête comme ça. Non, le réseau est très capricieux. » Elle se recula du bureau. « Bon, il faut que j’aille à la salle des machines. »

    Jackson jeta un coup d’œil distrait par le hublot. « Oui, parfait, il faut qu’on rentre le plus vite possible, maintenant. »

    La capitaine pâlit. « J’ai bien peur d’avoir encore de mauvaises nouvelles. » Elle lui expliqua le problème. « Peut-être que ce n’est rien. Nous sommes tous un peu nerveux, il est possible que Gary ait oublié quelque chose. Je dois aller jeter un œil.

    — Et si ce n’est pas rien ? s’alarma Jackson. Comment fait-on pour réparer une panne de moteur au milieu de nulle part ?

    — Ça dépend de la panne. Du nouveau pour l’enquête ? Les enquêtes, rectifia-t-elle aussitôt.

    — Non, et j’ai l’impression que tout va de mal en pis de mon côté aussi. J’ai découvert que le téléphone d’Indya a disparu et je soupçonne que c’est le tueur qui l’a volé.

    — Ah bon ? Mais pourquoi aurait-il fait ça ?

    — Peut-être qu’il y avait quelque chose dedans qui l’incriminait, ou qu’il le craignait. Je ne sais pas.

    — Oh, mon Dieu. Est-ce qu’il faut fouiller toutes les cabines ? »

    Il secoua la tête. « Il est probablement passé par-dessus bord, à l’heure qu’il est. Je cherche à en savoir plus sur ce message qu’Indya a reçu hier soir. Je suppose qu’il ne venait pas de vous ? »

    Liz le regarda sans comprendre. « Ce n’est sans doute pas important », fit-il. Il lui rapporta ce que lui avait dit James. « Il a précisé que ça venait d’une femme, mais on n’en est même pas sûr. C’était peut-être un mensonge pour l’attirer dans un endroit isolé ce matin. »

    Liz se laissa retomber sur son fauteuil comme si c’en était trop. « Donc, le message peut venir de n’importe qui ?

    — Eh oui. Dommage que Freddy n’ait pas été un peu plus curieux, il aurait pu nous répondre.

    — Freddy ?

    — C’est lui qui a trouvé le message et l’a apporté à Indya. »

    Liz parut décontenancée. « Oh ! Ah bon. D’accord.

    — Il ne vous en a pas parlé ?

    — Non, j’ai l’impression que plus personne dans mon équipage ne me dit plus rien. » Elle écarta une mèche de cheveux de son visage et son regard dériva vers sa casquette, qu’elle avait posée sur le bureau. « On était proches, tous, avant que je sois promue. » Elle se retourna pour lui faire face. « Avez-vous une idée de ce qui s’est passé ? Pour Indya ? Je veux dire, on joue tous le jeu : ne rien demander, ne rien dire, mais… Est-il possible que ce soit un accident ? Ou un suicide ? »

    Elle le regardait avec espoir, mais il soupira. « Sans autopsie, il est impossible d’affirmer quoi que ce soit. Mais comme vous le savez, je pars de l’hypothèse qu’il s’agit d’un meurtre. Pour moi, quelqu’un l’a noyée. Il n’y a pas de marques vraiment claires, je pense qu’on l’a fait basculer ou qu’on l’a jetée dans le jacuzzi et qu’on l’a maintenue sous l’eau. »

    Les yeux de la capitaine s’emplirent de larmes et elle porta la main à sa bouche, comme prise d’un haut-le-cœur. Jackson continua.

    « À quelle heure vous êtes-vous levée ce matin ? Simple question de routine.

    — Je vais essayer de ne pas me vexer, dit Liz avec un sourire triste. Alors… Je me suis réveillée à 5 heures, comme d’habitude, et je suis allée à la passerelle à 5 h 30. C’est l’heure à laquelle je relève Gary. Et non, je n’ai vu personne, si c’est ce que vous vous demandez. J’étais occupée par la manœuvre pour contourner le récif et jeter l’ancre à un endroit sûr. Ah, là, là, si seulement j’avais vu quelque chose !

    — Ne vous torturez pas. Ça ne vous aidera pas à vous sentir mieux, croyez-moi, j’ai essayé. »

    Avec un sourire las, elle se remit sur pied et attrapa sa casquette. « Bon, je ferais mieux d’aller voir ce moteur. »

    
     

    Quand elle eut quitté la pièce, Jackson prit le téléphone satellite. Aucun signal, en effet. Il ressentit un mélange de colère et de soulagement.

    Colère parce qu’il aurait dû depuis longtemps appeler sa hiérarchie, faire un compte rendu sur cette deuxième mort suspecte, rapporter ce qu’il savait, demander de l’aide. Soulagement parce qu’il ne savait pas vraiment quoi leur dire, exactement comme à Liz un instant plus tôt.

    Qu’était-il arrivé à Indya dans ce jacuzzi ? Ce pouvait être un suicide. Ou un accident tout à fait tragique. Mais aussi un meurtre, de sang-froid. Il se sentait aussi démuni que Liz.

    Et il y avait autre chose. Quoi qu’il se soit passé ce matin-là, il avait une certitude : il avait abandonné cette jeune femme. Indya luttait avec quelque chose la veille, et il n’avait pas pris le temps de chercher quoi. Il n’avait pas besoin des reproches de James et de Boulder pour être conscient qu’il n’avait pas été à la hauteur.

    Il pensa à l’inspectrice Indira Singh, sa partenaire à Sydney, ou plus exactement sa supérieure. Pourquoi ne l’avait-il pas appelée hier ? Pourquoi ne lui avait-il pas transmis le mail qu’il avait envoyé à Ronnie et Missy ? Elle aurait explosé si elle avait su qu’il s’appuyait sur un groupe d’amateurs pour faire ses recherches. Était-ce pour ça que tout s’écroulait autour de lui ? Leur avait-il accordé une trop grande confiance ?

    Agacé, il vérifia le téléphone, puis prit place devant l’ordinateur et ouvrit le mail adressé à son attention. LIAM JACKSON, ASSISTANT LÉGISTE.

    Il soupira. C’était un mail de Ronnie, qui ne pouvait pas savoir qu’il avait révélé son identité. Elle lui envoyait un descriptif façon miss Marple de chaque suspect et il ne put s’empêcher de sourire. Des amateurs, certes, mais à qui rien n’échappait. Il réfléchit à ce qu’il venait de lire puis reprit depuis le début.

     

        • Dr Roland Brown. Apparemment réglo. Longue carrière sur le récif. Volonté authentique de le protéger, à en juger par ses posts sur Facebook. Une petite amie à Cairns, pas d’enfants, rien de trouble. Un peu cœur d’artichaut de gauche, mais quel mal à ça ?

        • Pasha Patel. Moins soucieuse du récif que de son autopromotion sur @laReineDesCroisières (son ID, comme dit Missy). Des dizaines de posts sur Instagram, sans intérêt, beaucoup de selfies glamour sur des ponts de bateau. Rien de répréhensible à part son sourire effrayant. Elle pense vraiment que les gens apprécient ?

        • Freddy Cruz. Un fantôme. Nous n’avons rien trouvé du tout sur un Freddy Cruz qui travaillerait pour des compagnies maritimes ou dans le tourisme. Nous continuons à chercher.

        • Sergio Aloisio. Ce que tu nous as indiqué. Il a été chef chez Wynter Publishing pendant quinze ans avant que la restauration ne soit « externalisée » – l’euphémisme d’usage dans leur communiqué de presse. Nous n’avons trouvé nulle part de tweet ou de post de menace ou d’injures. On continue à chercher.

        • Gary Andrews. A travaillé sur un grand paquebot de croisière pendant dix ans avant de rejoindre la compagnie de Simon il y a trois ans. Pas trace de messages de remerciements pour ses services ou d’explication sur son départ. Est-ce que cela cache quelque chose ou est-ce qu’il en a juste eu marre des touristes saoulards ?

        • Les Dudley-Pine. Jasmine possède une société d’investissements, Jasmine & Roses. Site web super chic, promesses dithyrambiques de retours sur investissements pas très clairs, dont on ne voit pas la couleur.

     

    Une dernière phrase précisait : « Nous fouillons du côté de Connor et de sa salle de sport. Je connais Arne Boulder mais indirectement, je vais me renseigner. Pour la capitaine Flinders, son dossier est sans tache à ce que je peux voir. Peut-être que Queenie pourra en savoir plus, mais elle a été très occupée au travail depuis ces événements. Simon est un patron exigeant. »

     

    Jackson prit quelques notes mais il ne voyait rien de très nouveau dans ces informations, rien en tout cas qui puisse modifier radicalement l’avancée de son enquête.

    Il tapotait sur le bureau avec son stylo, morose. Il aurait vraiment dû appeler Indira en premier lieu. Les informations de Ronnie étaient précises, mais il y avait tant de choses auxquelles seule la police pouvait avoir accès. Il lui fallait de vrais dossiers, des informations confidentielles telles que les casiers judiciaires ou à tout le moins les délits. Il jeta son stylo sur le bureau et regarda l’écran. Un mail avait pu être réceptionné à un moment, peut-être qu’un autre pourrait partir de la même façon ?

    Il rédigea une nouvelle liste de questions destinées à son service, cette fois, puis, en croisant les doigts, pressa la touche Envoi. À ce moment même, quelqu’un frappa bruyamment à la porte. Il se leva prestement pour aller ouvrir à un Freddy tout penaud.

    « La capitaine m’a dit que vous vouliez me voir.

    — Ah, je ne suis pas sûr que…

    — J’ai lu le message ! s’écria Freddy. Le message qu’a reçu Indya. Je ne vais pas mentir, je sais ce qu’il disait. »

  



    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LE MORAL DE JACKSON REMONTA EN FLÈCHE. Enfin, il se passait quelque chose !

        S’interdisant de s’emballer, il attendit que Freddy se soit assis devant le bureau et se plaça lui-même sur un angle, le surplombant de toute sa hauteur. « Je vous écoute. Que disait ce message ? »

        Freddy prit un air contrit de circonstance. « Je ne lis pas les courriers des autres, d’habitude, vous savez ? Mais… bon, c’était ouvert. L’enveloppe. Je voulais savoir si c’était très urgent… Si je devais la porter tout de suite à Mme Wynter, vous voyez ? Ou juste la poser sur son oreiller. J’avais beaucoup à faire et je n’avais pas trop de temps, alors…

        — Que disait-il, Freddy ?

        — OK. Ça disait : “J’ai gardé votre secret, maintenant j’aimerais que vous renvoyiez l’ascenseur.” Un truc comme ça. »

        Jackson se retint de ricaner. On aurait dit un message sorti d’un roman policier d’Alicia. Étonnamment poli pour ce qui semblait n’être ni plus ni moins que du chantage. « “J’ai gardé votre secret, maintenant j’aimerais que vous renvoyiez l’ascenseur ?” » répéta-t-il. Freddy hocha la tête. « Et de qui venait le message ?

        — Je n’en sais rien.

        — Vous n’en savez rien ? » Il arqua les sourcils. « Il n’y avait pas de nom ?

        — Si, il y avait un nom, bien sûr, mais c’était gribouillé, je n’ai pas réussi à le lire. Je n’ai pas trop essayé, en plus, j’étais en retard. Donc, je l’ai remis dans l’enveloppe et je l’ai porté à Mme Wynter. »

        Freddy soutenait le regard du policier, clignant des yeux avec candeur, mais Jackson n’en croyait pas un mot. Il y avait vraiment quelque chose de bizarre chez ce gamin. Il se pencha vers lui. « Vous en êtes tout à fait sûr ? » Freddy hocha la tête et Jackson n’insista pas.

        « Quel est votre nom de famille, Freddy ?

        — Freddy Cruz.

        — Freddy ne fait pas très philippin.

        — Je vous ai dit que je suis australien.

        — Tout de même. »

        Jackson laissa le silence s’installer.

        Un soupir rageur. « Mon nom est Vilfredo de la Cruz, mais Freddy sonne mieux, OK ? C’est plus facile pour les clients, dit-il d’un ton revêche.

        « Pas de deuxième prénom ? »

        Freddy secoua la tête. Jackson en prit bonne note et ne se priva pas de le sermonner sur le fait de lire des courriers personnels.

        « Oui, oui, la capitaine m’a déjà enguirlandé. Mais finalement, à ce que je comprends, c’est une bonne chose que je l’aie lu, puisque ça vous aide dans votre enquête, non ? »

        Jackson le congédia d’un geste de la main. Pas question de donner l’absolution à ce menteur. N’empêche, il sentait un peu d’espoir revenir. Pour lui, le contenu de ce message changeait tout. En tout cas, cela remettait en place certaines pièces du puzzle.

        Peut-être que sa première intuition était la bonne ? Indya avait noyé sa belle-mère cet après-midi-là, quelqu’un l’avait vue et avait voulu acheter son silence. Quel autre secret aurait-elle pu avoir à cacher ?

        Il s’agissait à coup sûr d’une tentative d’extorsion et dans ce cas, la liste des suspects se réduisait considérablement. Les passagers étaient tous très fortunés, pourquoi l’un d’eux aurait-il pu avoir besoin d’argent ? C’était un membre de l’équipage, c’était certain. Et pas n’importe lequel. Quelqu’un qui avait vu Indya sur le deuxième ponton ce jour-là.

        Ils n’étaient que deux à l’avoir admis, de ce que savait Jackson.

        Et l’un comme l’autre s’étaient plaints devant lui de leurs « salaires de misère ».

        
         

        Sergio rouspéta quand Jackson fit irruption dans la cuisine. Et Lynette à l’unisson.

        « Dehors ! Ce n’est pas le moment ! » rugit-il en se précipitant dans la réserve.

        Lynette entraîna Jackson dans le couloir. « Il va vraiment falloir que tu apprennes à regarder les plannings, Jackson. On prépare le goûter, là.

        — Bon sang, ces riches passent leur temps à manger ou quoi ? grommela Jackson. Très bien, je reviens dans vingt minutes.

        — Avant que tu t’en ailles… » Lynette s’assura que le couloir était désert et l’entraîna un peu plus loin. « Il y a quelque chose que tu dois savoir au sujet de Freddy… »

         

        En sortant de la salle des machines, la capitaine Flinders tomba nez à nez avec Pasha, une assiette à la main.

        « Je me suis dit que vous deviez avoir besoin de manger quelque chose, toi et Gary. »

        Mais il n’y avait qu’un seul sandwich aux crevettes sur l’assiette et Liz savait parfaitement à quoi jouait Pasha. « Tu iras déranger Gary plus tard, Pasha, il a besoin de se concentrer.

        — Tout va bien ? questionna l’hôtesse en jetant un regard curieux par-dessus l’épaule de la capitaine.

        — Ça va aller », dit Liz.

        Elle l’espérait, en réalité.

        Gary avait raison, c’était lui qui avait l’expérience des machines. Peut-être que c’est lui qui aurait dû passer capitaine, se dit-elle en levant la main à son épaulette.

        « Capitaine ? fit Pasha.

        — Pardon, tu disais quelque chose ?

        — Les animaux s’agitent dans leur cage. Personne ne mange grand-chose et nous allons finir par être à court de café. »

        Liz la dévisagea. Elle se sentait nauséeuse. « OK. Hum. Si l’inspecteur Jackson en a fini avec eux, je ne vois pas pourquoi ils ne pourraient pas retourner dans leurs cabines.

        — Leurs cabines ? Non, ça n’ira pas. Ils veulent prendre l’air. Jasmine insiste et Boulder dit qu’il est grand temps que le yacht se mette en route. »

        Elle regarda à nouveau vers la salle des machines.

        — Boulder n’est pas le capitaine de ce bateau, aboya Liz. Nous nous mettrons en route quand je le déciderai et pas une minute plus tôt. » Elle posa une main sur sa bouche et s’obligea à respirer lentement. « Désolée. Écoute, rapporte ce sandwich en cuisine et préviens tout le monde qu’on va bientôt repartir et qu’ils n’hésitent pas à sortir sur le pont inférieur et sur la plateforme de plongée. Veille à ce que personne ne s’approche du solarium et du jacuzzi, OK ? Et je ne veux voir personne dans l’eau. Personne, c’est clair ? »

        Pasha eut un mouvement de recul. « Tu ne crois pas qu’il pourrait y avoir un autre accident ?

        — Bien sûr que non », répliqua Liz.

        Mais elle ne paraissait sûre de rien du tout.

         

        Claire trouva son mari tête baissée sur la table des cartes au milieu de la passerelle, étudiant quelque chose. Il leva à peine la tête à son entrée.

        « Comment ça se passe ? demanda-t-elle.

        — Hein ? Oh, pas bien du tout. Je viens d’avoir une discussion très désagréable avec Tommo. Il a l’air de me rendre responsable de tout ça.

        — C’est stupide. »

        Simon haussa les épaules, les yeux sur la carte.

        « Je peux t’aider d’une façon ou d’une autre ? Simon ?

        — Hum ?

        — Est-ce que je…

        — Écoute, trésor, je dois vraiment m’occuper d’éteindre le feu. Tout va bien en bas ? »

        Claire se rembrunit. « Tu veux dire, mis à part les deux corps dans des sacs et les passagers à cran ? Oui, oui, tout va très bien, madame la marquise. »

        Il leva enfin la tête pour la regarder et quitta la table pour aller vers elle. « Excuse-moi, Claire, je sais que je ne suis pas très présent. C’est juste… J’ai tellement de choses à gérer de mon côté, j’essaye de contenir les dégâts. J’ai dû annuler les prochaines croisières et quand les actionnaires l’apprendront, ma compagnie, notre compagnie, sera dans une situation très délicate. »

        Claire le regarda froidement et recula d’un pas. « Tout va bien, occupe-toi de ta compagnie. » C’est elle que tu aimes vraiment, n’osa-t-elle pas ajouter. « Je retourne là où je sers à quelque chose et où ma présence est la bienvenue. Près de mes amis. »

        Et elle sortit à grands pas, avec le sentiment de faire une scène à la manière d’Indya. Un sentiment humiliant.

         

        Quand Jackson entra, Gary était appuyé contre un mur à côté des moteurs. Il mangeait un sandwich.

        « Si vous cherchez Liz, vous l’avez ratée, elle vient de partir. Vous devriez la trouver dans son lit, à ronfler tranquillement. »

        Jackson ignora le sarcasme. « En fait, c’est vous que je cherche. Vous avez une minute ?

        — J’ai le droit de dire non ? »

        Jackson sourit. « Merci pour votre coopération enthousiaste, Gary. Ce ne sera pas long. J’ai cru comprendre que le moteur vous jouait des tours ?

        — Rien que je ne puisse réparer.

        — Tant mieux, parce que j’ai hâte qu’on reparte. »

        Gary termina son sandwich et posa son assiette. « Bon, qu’est-ce que vous voulez ?

        — Je veux savoir si vous étiez sur le pont ce matin tôt.

        — Et non, mon gars. J’étais à la manœuvre sur la passerelle.

        — À quelle heure est votre service ?

        — J’ai pris les commandes après dîner, à 23 heures, et la capitaine a pris la relève à 5 h 30. C’est l’heure à laquelle elle se lève pour faire son travail, et moi, je suis allé à ma cabine.

        — Par où êtes-vous passé ?

        — Pas par le jacuzzi, si c’est ce que vous voulez savoir.

        — Est-ce que vous avez vu Indya faire du yoga quand vous étiez sur la passerelle ?

        — Eh non. Alors, je vais faire votre boulot, inspecteur : vous savez qu’on ne peut pas voir le solarium depuis la passerelle ? Donc, je n’ai rien pu voir, n’est-ce pas ? »

        Jackson fit une moue dubitative. « Il a bien fallu qu’elle monte jusque-là, non ? Qu’est-ce qui me prouve que vous ne l’avez pas vue passer quand vous étiez seul là-haut ? Et que vous n’êtes pas sorti pour aller l’agresser ?

        — L’agresser ? » De sarcastique, Gary était devenu furieux et il serrait les poings. « Ça sort d’où, ça ? Pourquoi j’aurais fait ça ? C’est quoi, ce cirque ?

        — Je suggère simplement…

        — Je n’ai jamais frappé une femme de ma vie. C’est un mensonge, je ne suis pas quelqu’un de violent.

        — OK, du calme. » Jackson posa un regard éloquent sur les poings serrés. « Je ne dis pas que vous ayez voulu faire quoi que ce soit, Gary. Mais je suis bien obligé de poser la question. Est-ce que quelque chose a pu déraper ? Est-ce que vous lui avez dit que vous l’aviez vue sur le deuxième ponton avec Elsbeth ? Elle a paniqué ?

        — Attendez une minute, de quoi parlez-vous ?

        — Je dis que vous faites partie des rares personnes qui ont vu Indya avec Elsbeth peu de temps avant sa mort. Peut-être que vous avez voulu tirer parti de cela pour lui soutirer de l’argent ? Elle a pu se défendre et vous l’avez frappée involontairement ? »

        À sa grande surprise, Gary relâcha ses poings et partit dans un éclat de rire, comme s’il ne venait pas d’être accusé de chantage et de meurtre. Quand il se fut ressaisi, il le regarda en souriant. « Vous n’avez vraiment pas grand-chose dans le crâne, hein ? » Il secoua la tête. « Et puis, si les choses s’étaient passées comme ça, vous croyez vraiment que je vais rester là et tout vous raconter ? Je ne suis pas idiot, mais vous, je me demande. »

        Jackson le fusilla du regard. « Vous êtes témoin de ce qui s’est passé ce jour-là sur le récif, monsieur Andrews, je vous conseille fermement de changer d’attitude. Je pense que vous avez vu Indya saboter le compresseur d’Elsbeth et que vous avez cherché à en tirer profit.

        — Eh bien, non, je n’ai pas vu Indya s’approcher ou toucher à quoi que ce soit. Je vous l’ai déjà dit. Et je ne suis pas le seul à l’avoir vue, vous vous souvenez ? Sergio était là lui aussi et c’est lui qui est resté à mater après mon départ. C’est lui que vous devriez interroger. Et pendant que vous y êtes, demandez-lui ce qu’il faisait sur le pont aussi tôt ce matin. Parce que, sauf erreur de ma part, ce n’est pas le chemin le plus direct de son lit à sa cuisine. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        L’EAU CLAPOTAIT GAIEMENT à la poupe du navire, miroitante, comme si elle faisait des clins d’œil aux passagers pour les inviter à descendre, mais personne ne lui répondait. Ils n’auraient pas osé. Ils étaient six sur le pont en ce début d’après-midi, Alicia, Perry, Claire, Boulder, Connor et Jasmine, et tous étaient sur la défensive.

        Même si Jasmine faisait son possible pour ne rien laisser paraître.

        « Ne vous en faites pas, dit-elle à Roland, également présent, qui la regardait s’enduire de crème solaire. Cette marque est tout ce qu’il y a de bio, aucun danger pour les petits poissons. »

        Roland sourit vaguement tandis que Boulder soupirait avec ostentation.

        « Par contre, j’ai les mains toutes grasses, poursuivit Jasmine. Pas terrible pour prendre des photos. »

        Elle prit son téléphone avec deux doigts et le tendit à son mari. « Sois mignon, prend une photo de nous tous, le groupe, tant qu’on peut encore.

        — Qu’est-ce que vous voulez dire ? demanda Boulder depuis sa chaise longue. Vous pensez que quelqu’un d’autre va disparaître ?

        — Bien sûr que non ! J’essaye juste de nous détendre un peu.

        — Je vais le faire », dit Roland en prenant le téléphone et en faisant signe au groupe de se rassembler autour de Boulder, qui, de toute évidence, ne bougerait pas d’un pouce.

        Claire n’était pas emballée par cette idée. Une photo de groupe tout sourire paraissait parfaitement déplacée dans de telles circonstances, et si l’un d’entre eux s’avérait être un assassin, elle n’était pas sûre que Simon serait ravi qu’elle figure à ses côtés sur une photo. Ses précieux actionnaires en feraient une attaque !

        Elle était en train de chercher comment s’esquiver quand un incident miraculeux se produisit. Roland fit tomber le téléphone de Jasmine à la mer.

        « Oh, mon Dieu ! s’écria-t-il. Oh non ! » Il se déchaussa en toute hâte et plongea pour le rattraper tandis que Jasmine hoquetait et que Connor criait au scandale.

        « Il y a toutes nos photos de vacances là-dedans, espèce d’abruti ! jurait-il cependant que Roland faisait du surplace en essayant de voir où l’appareil avait atterri. Quel gâchis ! »

        Les autres se précipitèrent pour tenter de repérer l’appareil dans les eaux cristallines sous la plateforme – il avait pu tomber sur un haut-fond, sait-on jamais ? Mais les pensées de Claire avaient dérivé vers un autre récif, un autre jour, un autre désastre.

        Et un autre iPhone. L’iPhone d’Indya. Celui avec lequel elle prenait des selfies dans l’eau le jour de l’assassinat d’Elsbeth. Celui qui avait disparu.

        Sauf qu’elle ne pouvait pas avoir utilisé son iPhone, réalisait soudain Claire. Car elle avait le même modèle qu’elle, et il n’était pas waterproof. Indya ne pouvait pas s’en servir dans l’eau. Elle devait avoir un autre appareil. Un appareil photo waterproof ! Et plus Claire fouillait dans sa mémoire, plus il prenait forme dans sa tête.

        Oui. C’était un appareil bleu. Plus épais et plus large…

         

        Lynette avait les mains plongées dans la vaisselle quand Jackson reparut. Elle secoua la tête.

        « Tu l’as loupé, il est sorti s’en griller une sur le pont.

        — Je croyais qu’il était débordé.

        — Jamais trop débordé pour son cancer du poumon, dit-elle en continuant à gratter une casserole. Ça me fait vraiment un drôle d’effet que le staff soit là à continuer à trimer pendant qu’il y a un dingue qui se promène.

        — Tu te sens en danger ici ? »

        Jackson la scrutait.

        « Pas du tout, j’ai juste envie de me plaindre un peu. Tu penserais que je suis malade, sinon. Et puis, Sergio ne part jamais longtemps.

        — C’est lui qui m’inquiète.

        — Ah oui ? Pourquoi ? fit-elle les yeux brillants. Tu as appris quelque chose ?

        — À quelle heure est-il arrivé en cuisine ce matin ? Tu le sais ? »

        Elle eut un mouvement d’épaules, en profita pour essuyer la sueur sur son front. « Il était déjà là quand je suis arrivée vers 6 h 30. Pourquoi ? Indya est morte à quelle heure ?

        — Je ne peux pas le dire avec certitude, mais je pense que c’était entre 5 h 30 et 7 heures, si tant est qu’on puisse se fier aux déclarations de Pasha et Gary.

        — Tu n’as pas confiance en eux ?

        — Pas en Gary. Et pas en Sergio non plus. Comment était-il quand tu es arrivée ce matin ?

        — Stressé, transpirant… » Voyant Jackson lever les sourcils, elle tempéra. « Comme tous les chefs de la planète. Ce n’est pas une partie de plaisir dans ces cuisines surchauffées, je n’en tirerais pas de conclusions précipitées. Tu ne penses pas vraiment qu’il est coupable ? Et Freddy ? Tu as parlé à la capitaine de ces histoires de vidéos ?

        — Pas encore, mais à mon avis, c’est juste un amusement. Il servait le petit déjeuner quand Elsbeth a été tuée, tu te rappelles ? » Elle fit la moue, déçue. « Écoute, comme je te disais, reste sur tes gardes et…

        — Pourquoi ? fit Sergio, depuis le seuil de la porte. Pourquoi est-ce qu’elle doit rester sur ses gardes ? »

        Jackson se retourna pour lui faire face.

         

        Ils allaient devoir se montrer habiles pour faire sortir James de sa cabine. Mais c’était nécessaire pour que Claire puisse se mettre en quête de l’appareil photo bleu. Elle ne pensait pas que James était mêlé à ces meurtres, mais si jamais c’était le cas, il n’allait certainement pas lui tendre gentiment une preuve potentielle.

        Elle devait agir discrètement.

        Quand le tumulte éclata sur le pont, Claire adressa un regard complice et un signe de tête à Alicia et Perry. Elle s’éclipsa la première, puis Alicia félicita Roland qui brandissait triomphalement l’iPhone dégoulinant de Jasmine, Connor continuant à jurer comme un charretier.

        « Viens, Bob, lança Alicia à Perry. Allons chercher du riz à la cuisine pour faire sécher son téléphone. »

        Sur ce, ils disparurent à leur tour.

        Le temps qu’ils rejoignent Claire, elle se tenait devant la porte de la suite de James et leur exposa rapidement son plan. « Jackson n’a pas cherché le bon téléphone, ou plutôt l’appareil photo, en fait. Je crois qu’Indya avait un autre appareil, waterproof, et peut-être qu’il contient des indices sur ce qui est arrivé à Elsbeth.

        — Tu crois qu’Indya a pu photographier le criminel ? questionna Perry.

        — Peut-être sans s’en rendre compte. Elle faisait des selfies comme on respire, donc il y a de grandes chances. Imagine qu’elle ait pris quelqu’un à l’arrière-plan, qui rôdait par là.

        — Ou alors le tueur le croit, tout simplement, compléta Alicia. Il a volé son iPhone en pensant que c’est celui qu’elle a utilisé.

        — Mais ce n’est pas le bon ! conclut Perry. Bravo, Claire, c’est brillant. On fait quoi ?

        — On cherche cet appareil waterproof, ce qui veut dire qu’il faut faire sortir James de cette cabine, au cas où il le cacherait. Ou qu’il tenterait de le saboter comme Roland vient de le faire avec le téléphone de Jasmine.

        — Tu crois qu’il l’a fait exprès ? s’enflamma Perry. Pourquoi il aurait fait ça ?

        — Oh ! s’exclama Alicia en claquant des doigts. C’est exactement comme dans La Disparue de la cabine no 10 ! Vous vous souvenez ? Quand la seule preuve de l’existence de la disparue, l’appareil photo, tombe “accidentellement” dans le jacuzzi. »

        Perry leva les yeux au ciel mais Claire acquiesçait avec ferveur. « Comment savoir s’il ne l’a pas fait exprès ? Moi, je ne fais plus confiance à personne sur ce bateau.

        — Bienvenue dans mon cerveau, Claire, la taquina Alicia.

        — Bon, qu’est-ce que tu proposes ? » demanda Perry, au moment où Freddy arrivait à l’angle du couloir, en chantant un morceau de rap.

        Il s’arrêta en les voyant et plissa les yeux.

        « Un problème ? »

        Claire fit un signe discret à Perry et se tourna vers le serveur. « En fait, nous nous faisons du souci pour James, dit-elle. Il faudrait qu’il prenne un peu l’air et ce serait vraiment bien que vous puissiez faire sa chambre. Est-ce que vous pensez que vous pourriez frapper chez lui et lui demander de quitter sa cabine un petit moment ?

        — On ne doit pas le laisser tranquille ? M. Boulder m’a dit…

        — Oubliez Boulder, coupa-t-elle d’un ton inhabituellement sévère. Il n’a pas autorité sur ce bateau, contrairement à mon mari, et James a vraiment besoin d’un changement de décor et de draps propres. Faisons ça rapidement. »

        Alicia et Perry se regardèrent, admiratifs. Mme Barrier était décidément une femme de tête ! Le serveur frappa à la porte.

        Il fallut insister un peu avant de voir apparaître James, les cheveux en broussaille, les yeux rougis et gonflés.

        « Qu’est-ce que vous voulez, encore ? » marmonna-t-il en regardant Claire, qui se sentit prise de pitié pour lui.

        Elle se reprit. « Je suis désolée de vous déranger, James. Freddy a pour ordre de nettoyer votre chambre, alors j’ai pensé que je pourrais demander à, hum, Marie de vous emmener dehors pour profiter un peu du coucher de soleil. Cela pourrait vous faire du bien.

        — Je me fiche du…

        — Je vous en prie, monsieur Wynter, intervint Freddy. J’ai des consignes, j’aurais des ennuis, sinon. »

        Ce fut au tour des trois amis d’échanger des regards, impressionnés par la spontanéité de ce mensonge.

        James se passa la main dans les cheveux. « Très bien. Je prends mes clés. »

         

        Le chef fulminait. « Qu’est-ce que vous racontez à Lynette, hein ? De quoi doit-elle se méfier ?

        — Deux femmes sont mortes, Sergio, répondit Jackson. C’est une raison suffisante, vous ne croyez pas ? »

        Sergio le dévisagea quelques instants puis entra d’un pas furieux. « Qu’est-ce que vous faites dans ma cuisine ? Que voulez-vous ?

        — J’interroge tout le monde sur son emploi du temps de la matinée, répliqua Jackson. Je voudrais savoir où vous vous trouviez entre 5 et 7 heures du matin. »

        Sergio remisa son paquet de cigarettes dans la poche de son tablier et alla plonger ses mains dans l’eau de vaisselle de Lynette. Il les rinça et prit un essuie-main.

        « Là où je suis tous les matins. J’allume les fours et je mets le pain à cuire à 5 heures.

        — Vous avez vu quelqu’un à cette heure-là ?

        — Vous voulez savoir si j’ai vu une femme se noyer dans un spa ?

        — Si c’est bien ce qui s’est produit, en effet.

        — Non, rétorqua Sergio. Ça, c’est votre travail. Et vous l’avez foiré. Moi, je suis juste sorti de ma cabine et venu directement ici, comme toujours. Le pain ne va pas se faire tout seul.

        — Ah, vraiment ? dit Jackson en s’appuyant contre le plan de travail. J’ai un témoin qui vous a vu près du solarium aux alentours de 5 h 30, ce matin. »

        Sergio se remit à tempêter, lâchant une bordée de jurons en italien. « Et Gary vous a dit que je l’avais tuée, aussi ? Il vous a dit ça ? Je n’ai jamais vu cette pauvre dame et je ne me suis jamais approché du jacuzzi. Je suis passé sur la passerelle, voilà tout. »

        Jackson le contempla quelques instants. « Et qu’alliez-vous faire sur la passerelle ce matin ?

        — Je conduisais le bateau, bien sûr ! À votre avis ? Je suis passé apporter un petit déjeuner à la capitaine. Nous avons papoté un peu, puis je suis redescendu. »

        Jackson se retint de regarder Lynette, se souvenant de ce qu’elle lui avait dit à propos d’eux. Avaient-ils une liaison ? Est-ce que ça le concernait ? Mais tout de même, pourquoi Liz n’en avait-elle pas parlé quand il l’avait questionnée sur le déroulement de sa matinée ? Il allait devoir recommencer.

        « De quoi avez-vous “papoté” ?

        — C’est important ? » Il agita les mains en l’air. « Je ne suis pas content du tout de ce qui se passe. Voilà ce que je lui ai dit. Je savais que vous étiez un imposteur et vous n’êtes pas le seul. Il faut qu’elle le sache. Il y a bien trop de gens qui mentent, sur ce bateau. »

        Jackson fixa Lynette qui ouvrait des yeux ronds. « De quoi parlez-vous, Sergio ? Qui d’autre ment ? Et à quel propos ? »

        Le chef leva les bras théâtralement, puis montra le four. « Je n’ai pas le temps pour vos histoires. Je vais être en retard pour le service, allez, déguerpissez.

        — Monsieur Aloisio, répondit gravement Jackson, si vous avez la moindre information qui pourrait servir mon enquête, vous devez me la donner immédiatement. Qui me ment, selon vous ?

        — Qui vous ment à vous ? Je n’en sais rien ! Je parle de moi ! cria-t-il en pivotant vers l’évier. Celle-là ! C’est une fouineuse ! Je sais très bien qu’elle travaille pour vous ! »

        Lynette en resta bouche bée et devint pivoine. « Chef…, commença-t-elle, mais il agitait des pincettes sous le nez de Jackson.

        — Sortez, monsieur le détective ! Et emmenez votre espionne avec vous ! »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LA CABINE DE JAMES était dans le même état que plus tôt dans la matinée. Seul le lit, dans lequel il s’était visiblement réfugié, était froissé. Claire eut un remords de l’avoir tiré du refuge du sommeil, mais il était vital de trouver cet appareil photo, pendant qu’Alicia détournait l’attention de James et avant que Freddy ne revienne avec des draps et des serviettes propres pour faire la chambre. Ils avaient peu de temps.

        « Dépêchons-nous, Perry. Où cacherais-tu un appareil photo ? »

        Perry regardait autour de lui en caressant son bouc. « Je ne le cacherais pas, en fait. Surtout si je ne savais pas qu’il contient des preuves au sujet d’un meurtre.

        — Qu’il contient peut-être des preuves, rectifia Claire, soucieuse de ne pas s’emballer.

        — Quand l’a-t-elle utilisé la dernière fois ? réfléchit-il en ouvrant un tiroir et en commençant à l’inspecter. Je ne me souviens pas d’avoir vu un appareil quand on s’est baignés hier.

        — En effet, c’est sûrement pour ça que je n’y ai pas pensé plus tôt. J’ai l’impression de ne l’avoir vu que lors de cette plongée fatale. Bon, réfléchissons. Indya est arrivée en retard au déjeuner, ce jour-là. Mais elle s’était changée, elle avait une robe bain-de-soleil, il me semble. Donc, quand elle est revenue ici, elle devait être encore mouillée… »

        Elle s’interrompit, se précipita dans la salle de bains. Elle examina la pièce, repéra les palmes dorées, qui étaient restées dans le fond de la baignoire, et elle se pencha pour les attraper. L’instant d’après, elle brandissait un petit appareil en plastique bleu, qui avait été enfoncé à l’intérieur d’une des palmes. Un petit appareil photo waterproof.

        « Chapeau, l’artiste ! » la salua Perry.

        Claire rayonnait. Cela lui avait tellement manqué d’être avec ses amis, à résoudre des énigmes. Elle était faite pour ça…

        « Tu crois qu’Indya a voulu le cacher ? lui demanda Perry.

        — Peut-être, ou bien elle l’a juste mis là-dedans pour ne pas le perdre quand elle est rentrée à sa cabine. »

        Ils examinèrent l’appareil, et leur effervescence retomba d’un coup. C’était un appareil jetable, chargé d’une pellicule.

        « Quelle plaie ! rouspéta Claire. On ne saura pas ce qu’il contient avant d’être de retour à terre. » Elle regarda la mer derrière la baie vitrée. « Forcément, trouver un labo photo au beau milieu du Pacifique… »

         

        Alicia regrettait d’avoir laissé James l’entraîner au bar. Il avait déjà l’air saoul en y entrant, trébuchant à plusieurs reprises, bien que le bateau soit à l’arrêt et ne tangue pratiquement pas. Elle le regarda se servir lui-même une bière au bar désert et l’avaler d’un trait avant de s’en resservir une. Elle aurait dû le stopper, elle le savait bien, mais que faire ? C’était un grand garçon, et il venait de perdre les deux personnes qui lui étaient les plus chères dans des circonstances dramatiques en trois jours à peine.

        Elle ne savait pas s’il était coupable de quoi que ce soit, mais il était évident qu’il s’en voulait de quelque chose.

        Plus ou moins.

        « Je n’aurais jamais dû laisser maman mettre les pieds sur ce rafiot, dit-il en titubant jusqu’à un fauteuil club. Boulder est tellement docile. Il n’a même pas essayé de l’en empêcher… Ah, bon sang, mais pourquoi je lui ai parlé de cette croisière, pour commencer ? » Il adressa un regard plein de honte à Alicia en s’affalant dans le fauteuil et but une longue gorgée de bière. « Elle m’avait supplié de ne rien lui dire, vous savez ? Indy. J’aurais dû me douter que ça finirait en catastrophe.

        — Mais vous ne pouviez pas imaginer que ça finirait par un meurtre, n’est-ce pas ? tenta-t-elle en prenant place à côté de lui.

        — Bah, non… peut-être…, bégaya-t-il. Mais je jouais avec le feu, hein ? Et avec la vie de ma mère. » Il se pencha vers elle. Il empestait le whisky, en fait. « Vous voulez savoir la vérité ? » Il porta un doigt à ses lèvres. « Mais chhhut, ne le répétez pas. »

        Alicia fit mine de se boucler les lèvres.

        « Je testais Indy, fit-il avec un clin d’œil. Voilà ! Je l’ai dit ! »

        Sa mâchoire tomba, son regard devint vitreux et il parut sur le point de s’endormir. Alicia toussa.

        « Qu’est-ce que vous entendez par là, James ? Qu’est-ce que vous avez fait ?

        — Hmmm ? » Il releva les yeux, l’air impatient, comme si elle était stupide. « Je l’ai emmenée ici, non ? Sur ce y… yacht débile. »

        Alicia hocha la tête pour l’encourager à poursuivre. Ce qu’il fit après avoir laissé dériver son regard autour de la salle.

        « Elle était toujours si calme. Indy. Avec ma mère. Calme comme un lac. Je voulais voir si c’était du bluff. Comment elle ferait… Comment elle gèrerait… Elle a rien géré du tout, hein ? Tout est parti… » Il émit un bruit de chute suivi d’une explosion. Il pouffait à demi, les yeux pleins de larmes. « Elle m’a déçu… comme toutes les autres… Encore une déception. » Il leva un index tremblant. « Je lui ai dit. Je lui ai dit ça. Tu peux pas tuer ma mère, chérie, et t’en tirer comme ça. C’est pas ax… c’est pas acceptable… »

        Alicia sentit son estomac se contracter. Elle se rapprocha encore. « Qu’est-ce que vous êtes en train de dire, James ? »

        Il la dévisagea, la mine sombre et funèbre. « Quoi ?

        — Qu’est-ce qui est arrivé à votre mère ? Et à votre femme ? Vous le savez ? »

        James hocha la tête avec force, l’air soudain très assuré. « Ma femme, cette minable, elle a tué ma magnifique mère, bien sûr… Et après, j’ai…

        — James ! » tonna une voix depuis l’autre bout du salon.

        Tous deux pivotèrent pour découvrir Boulder, debout au pied des marches, les poings sur les hanches, les joues empourprées. « Qu’est-ce que tu fais ici ?

        — C’est de ma faute, s’empressa Alicia en se levant. Freddy devait faire sa chambre, alors je lui tenais compagnie. Je voulais juste rendre service. »

        Boulder l’écarta et alla tirer James de son fauteuil. « Viens, Jimmy, je te ramène au lit. »

        Il lança un regard assassin à Alicia, l’air de savoir exactement ce qu’elle était en train de faire.

         

        « Quelle humiliation ! gémit Lynette en suivant Jackson dans les couloirs pour remonter au bureau. Je ne me suis pas rendu compte qu’il avait compris. Tu crois qu’il soupçonne aussi Alicia et Perry ? Il a dit qu’il y a trop de gens qui mentent sur ce bateau, c’est ça ?

        — Peut-être. Ou il y a encore quelqu’un d’autre qui est en train de me rouler dans la farine. Mais qui ?

        — Freddy, à tous les coups. Il est vraiment louche, lui, à filmer les clients en douce.

        — Oui, mais il a vingt ans, Lynette. C’est une génération qui se filmerait elle-même en train de dormir. Je ne serais pas si catégorique. En plus, il a un alibi en béton, au moins pour le meurtre d’Elsbeth. Je ne vois pas… C’est Simon qui nous fait des signes, là-bas ? »

        Ils arrivaient sur la passerelle et le voyaient, derrière la large baie, agiter le téléphone satellite dans leur direction. « Téléphone ! » articula-t-il muettement derrière la vitre.

        « Ah, enfin, il remarche ! dit Jackson en hâtant le pas. C’est sûrement Singho. »

        Ce n’était pas sa supérieure de la brigade criminelle, mais Ronnie, qui appelait depuis Sydney. La déception de Jackson s’envola en entendant son ton excité.

        « On était tellement inquiètes ! Tu étais où, toute la matinée ?

        — Le réseau est mauvais, et pour couronner le tout, le moteur fait des caprices lui aussi, et il y a eu un autre meurtre.

        — Oui, on est au courant, pour le meurtre ! La presse se déchaîne, ici.

        — Quoi ? Comment ça ? »

        Jackson s’affaissa dans le fauteuil. Ses supérieurs devaient être ulcérés. Pendant ce temps, Lynette avait trouvé la touche du haut-parleur et l’avait enfoncée.

        « On s’inquiétera de ça plus tard, coupa Ronnie. Missy est avec moi, j’ai peur que la ligne coupe à nouveau, donc pressons-nous. As-tu déjà un suspect ?

        — J’ai trop de suspects, maugréa Jackson. Et pas assez de preuves. » Il s’assura d’un regard qu’ils étaient seuls tous les trois avant de poursuivre : « J’ai de fortes présomptions à propos de Gary Andrews et de Serge Aloisio, le chef. Mais on n’a toujours rien de tangible. Et je n’ai même pas pu commencer à enquêter sérieusement sur le biologiste, ni sur James, ni sur Boulder.

        — Arne Boulder ? Tu crois vraiment qu’il aurait fait une chose pareille ?

        — Je n’en sais rien. Il a ses impératifs à lui, ça, c’est sûr. Il aimerait faire porter le chapeau à Indya, mais je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il cherche à détourner l’attention. Il est l’exécuteur testamentaire d’Elsbeth, il m’a dit qu’il n’avait rien à gagner à sa mort, mais peut-être qu’il ment. J’ai demandé à mon QG de vérifier ça, mais ça peut prendre un peu de temps, surtout s’ils doivent produire des mandats de perquisition et ce genre de chose.

        — Je m’en occupe, assura Ronnie. Je joue au bridge avec la femme d’un de ses associés, je vais lui parler. Mais tu le crois vraiment coupable ?

        — Il n’est pas en tête de liste, non, pas pour Elsbeth en tout cas. Il ne fait pas de plongée, il est plutôt costaud, donc pas évident pour lui de se glisser jusque là-bas sans que personne ne le remarque. Et puis le timing ne colle pas.

        — Pourrais-tu faire des recherches sur Freddy Cruz également ? intervint Lynette. Il est carrément douteux.

        — Hé ! salut Lynny ! fit la voix de Missy. Tu as tout à fait raison, il est très suspect. Je ne trouve rien du tout à son sujet, ce qui est très bizarre car il est de la génération qui passe son temps sur TikTok, tu sais ? »

        Jackson reprit ses notes. « Son vrai nom est Vilfredo de la Cruz, mais à mon avis, ne perdez pas trop de temps avec lui, comme je l’ai répété plusieurs fois à Lynette, précisa-t-il avec un regard grondeur à l’intéressée. Il a un alibi imparable pour l’heure du meurtre d’Elsbeth.

        — OK, les cocos, on va quand même jeter un œil, répliqua Missy.

        — Les amis, reprit Ronnie, ce n’est pas pour ça qu’on vous appelait. Donc, sans transition : on a découvert autre chose au sujet d’un passager. J’étais au téléphone à l’instant avec mon ami Reginald Firskin. Il fait partie du conseil d’administration de la Commission des opérations de Bourse. Il m’a dit quelque chose qui pourrait éclaircir toute l’affaire. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        ASSISE FACE À JACKSON dans le bureau de la capitaine, Jasmine Dudley-Pine tripotait sa montre Tag Heuer en souriant, image même de l’innocence. Elle sentait le sel de mer et la crème solaire, et n’avait visiblement aucune idée de ce qui allait suivre.

        Jackson s’efforçait de ne pas la toiser. Lynette avait filé pour fouiner encore un peu avant que Sergio ne révèle à tous son imposture et Simon paraissait tellement stressé qu’il n’avait pas eu le cœur de lui demander de rester avec lui en tant que témoin. Par ailleurs, Jasmine était maligne et il valait mieux l’aborder en solo.

        « Comment se porte votre société ? » attaqua-t-il. Elle sembla surprise et son sourire céda légèrement.

        « Pourquoi ? Vous avez un million à investir ? »

        Ses yeux brillaient autant que sa montre. Jackson fit non de la tête.

        « Si j’avais un million, Jasmine, je ne le confierais sûrement pas à une société louche. »

        Le sourire disparut complètement mais elle resta muette. Jackson se redressa et lui décocha un sourire vainqueur.

        « Je viens d’apprendre que votre société fait l’objet d’une enquête pour pratiques illégales, délit d’initié, pour être précis. Vous voulez bien m’en dire plus ? »

        Ses yeux étincelaient de fureur, à présent. Elle leva l’index. « Ah non, je pense que vous faites erreur, monsieur l’inspecteur. Mon associé, Warren Roses, fait l’objet d’une enquête pour délit d’initié, et jusqu’à maintenant, ils n’ont rien trouvé. Tout ça est un fâcheux malentendu qui n’a rien à voir avec moi.

        — Sauf que votre société a fait le plongeon, Jasmine. Vous êtes au bord de la faillite. »

        Elle agitait son index frénétiquement.

        « Non, non, non, nous n’avons pas dit notre dernier mot, je vais remettre tout ça d’aplomb, vous verrez.

        — C’est pour ça que vous êtes là ? Pour mettre la main sur un riche investisseur ? Quelqu’un comme Indya Wynter peut-être ? »

        Jasmine se trémoussa sur sa chaise, mal à l’aise. Jackson se pencha, radoucit sa voix.

        « Vos problèmes de sous ne m’intéressent pas vraiment, en réalité. Sauf si vous les avez apportés sur ce bateau, et j’ai la nette impression que c’est le cas.

        — Je ne sais pas de quoi vous parlez.

        — Je parle du message que vous avez adressé à Indya Wynter. Je parle de votre tentative de chantage ! »

        Jackson avait haussé le ton d’un coup. Il en avait assez des faux-fuyants de cette femme.

        « Je vous l’ai dit ce matin, riposta-t-elle, très calme. Je n’ai pas envoyé de message à Indya.

        — Je regrette, Jasmine, mais je ne crois plus un mot qui sort de votre bouche. Vous m’avez également assuré que vous aviez vu Indya rentrer avec vous au yacht, puis vous avez reconnu que vous aviez menti.

        — Non, j’ai juste reconnu que j’ai voulu aider une femme en pleine détresse. J’étais mue uniquement par la sympathie.

        — Votre sympathie ne change rien au fait que vous avez menti. »

        Elle se raidit, l’air soudain traquée, ce qui ne lui ressemblait pas. « Je n’ai pas envoyé de message. Jamais. » Puis, les traits tirés : « Ça disait quoi ?

        — Vous la menaciez et vous lui demandiez de vous renflouer.

        — Ce n’était pas moi.

        — Vous lui avez envoyé ce message, et à la minute où elle l’a lu, elle s’est levée de table pour quitter le pont et vous l’avez suivie. Plusieurs témoins l’attestent.

        — C’est faux, répéta-t-elle avec moins de conviction.

        — Vous lui avez parlé et vous lui avez demandé de payer en échange de votre silence.

        — Non ! Je veux dire… Ça ne s’est pas passé comme ça, je le jure.

        — Ah ? Alors, ça s’est passé comment ? Racontez-moi. »

        Jasmine resta silencieuse quelques instants, choisissant ses mots. Jackson se demandait quel mensonge elle allait encore trouver.

        « Écoutez, je ne sais rien de ce message, reprit-elle enfin. Mais… OK. » Elle soupira. « Je suis allée aux toilettes en même temps qu’Indya. Il se trouve qu’elle y était et on a eu une petite discussion. »

        « Il se trouve » ! Ah oui, vraiment ! « Une petite discussion à quel sujet ?

        — Je lui ai dit que je l’avais couverte, que je lui avais procuré un alibi quand vous m’aviez interrogée. Je voulais qu’elle sache que je l’avais aidée, et peut-être qu’elle m’aiderait en retour.

        — Ah, tiens. Je croyais que vous vous faisiez du souci pour elle ?

        — Oui, bon, je me faisais avant tout du souci pour moi. En effet, j’ai des petits problèmes en ce moment, puisque vous voulez savoir. Mais je vous l’ai dit, ce n’est qu’un malentendu. Les affaires sont moroses ces temps-ci. Tout ce qu’il me faut, c’est quelques nouveaux clients, un ou deux gros poissons qui attireront les têtards.

        — Et voici Indya Wynter, un très gros poisson.

        — Encore faux ! C’était tout juste un ravissant poisson rouge marié à un énorme requin. C’est James Wynter que je voulais rencontrer. Bon, je comprends que tout ça a pu être mal interprété… Je voulais juste faire comprendre à Indya que je lui avais rendu un grand service. Je m’étais compromise pour son bien, elle devait s’en rendre compte et convaincre son mari de me rencontrer. Bon sang, il a du fric à ne savoir qu’en faire ! Voilà, c’était uniquement ça. Juste une proposition professionnelle.

        — Donc, vous lui avez proposé de vous rejoindre au jacuzzi ce matin ?

        — Quoi ? Absolument pas ! Je lui ai parlé hier aux lavabos, je vous l’ai dit. Mais le problème, c’est qu’à peine j’avais prononcé un mot, à peine je lui avais dit que je l’avais vue avec Elsbeth sur le ponton, qu’elle est devenue blanche comme une morte. “Oh non, vous aussi ?”, voilà ce qu’elle a dit, ou à peu près. Et elle est sortie sans même passer aux toilettes. »

        Jackson la regarda d’un air féroce. « Vous l’avez donc vue au ponton, vous aussi ? À quelle heure a eu lieu votre petite discussion aux toilettes ?

        — Je ne sais pas, entre l’entrée et les plats ? »

        L’esprit de Jackson tournait à plein régime. C’était à peu près l’heure à laquelle Indya avait surgi pour lui faire sa confession. Peut-être que Jasmine ne mentait pas et qu’elle n’était pas l’auteur de ce message. Que c’était Gary, ou Sergio, forcément l’un des deux. Peut-être que sa discussion avec Jasmine avait été la goutte d’eau. Indya avait senti l’étau se resserrer, la vérité près d’éclater, elle avait conclu qu’il était temps d’avouer qu’elle avait parlé à Elsbeth.

        Reste qu’Indya n’avait pas confessé un meurtre.

        « Est-ce que vous avez fini ? demanda Jasmine, réconfortée de le voir songeur.

        — Pas encore. J’ai un problème avec tout ça, Jasmine. Comment être sûr que vous ne mentez pas une fois de plus ? Il est possible que vous n’ayez pas apprécié qu’elle refuse de vous aider. Vous l’avez suivie au solarium ce matin, vous avez essayé de la convaincre, mais ça s’est mal terminé, cette fois. Les choses ont pu déraper, vous n’aviez pas prévu ça… »

        Jasmine secouait la tête avec une moue de mépris. « Ramassis d’inventions, lâcha-t-elle. Et c’est vous qui me donnez des leçons d’honnêteté ? Vous ? Depuis le début, vous pensez qu’il s’est passé quelque chose de pas clair, c’est visible comme le nez au milieu de la figure, et vous n’avez pas eu la décence de nous alerter. Et le pire… » Elle s’était levée. « … c’est que vous essayez de me mettre tout ça sur le dos. Pas question. Tout ce dont je suis coupable, c’est de ne pas avoir eu de pot avec certains investissements et d’avoir cherché à faire tourner la chance. J’ai mis toutes mes économies dans cette foutue croisière. Vous avez une idée du prix du billet ? C’est du vol éhonté ! Mais j’ai payé, juste pour pouvoir côtoyer M. Wynter, et tout ce que j’ai gagné, c’est d’avoir les mains vides. J’ai cru qu’Indya pourrait faire l’intermédiaire, qu’est-ce qu’il y a de répréhensible là-dedans ? Et je vais vous dire une bonne chose, ce n’est pas de tuer cette pauvre gosse qui aurait pu m’aider. Ma boîte est toujours au fond du trou et vous, vous n’êtes pas plus près de résoudre ces deux assassinats ! »

         

        Lynette trouva Freddy au Nemo’s Bar, occupé à sortir des verres du lave-vaisselle. Il parut surpris de la voir arriver.

        « J’ai été réaffectée au service », dit-elle en guise d’explication. Ce qui était bien sûr un parfait mensonge, mais Freddy ne se posa pas de question.

        « Ah, super ! J’ai trop de boulot pour préparer l’apéro des vieux. » Il attrapa une bouteille de tequila. « Mais avant tout… »

        Les yeux de Lynette se mirent à briller tandis qu’il leur servait deux shots.

         

        Les paroles de Jasmine bourdonnaient aux oreilles de Jackson qui, toujours assis au bureau, essayait de mettre de l’ordre dans ce patchwork. Une autre journée tirait à sa fin, l’heure des cocktails approchait et il devait trouver le sens de tout ça, et vite.

        Il décrocha le téléphone pour appeler l’inspectrice Singh mais n’entendit pas de tonalité. Encore ! Il grogna avec colère, reposa le téléphone, vérifia l’ordinateur. Rien non plus. Grognant de plus belle, il se leva.

        Que faire ? Rester assis là, à attendre que la connexion veuille bien fonctionner ? Ou faire ce qui avait si bien fonctionné par le passé et réfléchir avec d’autres cerveaux ?

        Quand il retourna sur la passerelle, Simon était assis à une table dans un coin et parcourait des dossiers. Il releva la tête avec espoir à l’entrée de Jackson.

        « Dis-moi que Mme Dudley-Pine a tout avoué et que ce cauchemar prend fin, implora-t-il avec un sourire désabusé.

        — J’aimerais bien. Sais-tu où est la capitaine ? Je ne l’ai pas vue depuis un siècle.

        — Elle prend un peu de repos, elle assurera le service de nuit.

        — Je croyais que Gary plaisantait, ce n’est pas lui qui est au poste la nuit ?

        — En principe, si, mais il n’a pas pu dormir depuis hier. Là, il s’occupe des moteurs et Liz dort.

        — Oui, c’est logique. Écoute, je sais que tu as du travail, mais est-ce que tu pourrais me rendre un service et rassembler le club dans ta cabine ? De mon côté, je vais chercher Lynette et je vous retrouve dans dix minutes. Sois discret, je ne voudrais pas que les autres passagers soient au courant.

        — Tu vas à nouveau les consulter ?

        — Pourquoi pas ? Ç’a été efficace, les fois précédentes. »

         

        Lynette feignait de siroter sa tequila tout en rangeant les verres. Freddy en était déjà à sa deuxième.

        Parfait, peut-être que ça lui délierait la langue.

        « Tu as déjà rencontré des gens célèbres, en croisière ? demanda-t-elle d’un air émoustillé.

        — C’est seulement ma deuxième croisière, tu sais.

        — Ah oui, bien sûr…

        — Mais oui, c’est clair que sur ce genre de yachts, il n’y a que des gens riches et connus. On a eu cette femme avec les cheveux bleus, tu sais ? Celle qui chante ce truc pourri avec les papillons. Elle était sur la croisière d’avant.

        — Waouhhh, vraiment ? C’est dingue. Tu lui as demandé un autographe ou un selfie ?

        — Bah non, elle était super coincée. Et puis Liz pète un câble si on s’approche des clients. On doit garder nos distances, genre c’est pour ça qu’ils payent. » Il ricana. « Cela dit, ils ne payent pas que pour ça, hein ? Il faut juste être convaincant…

        — Ah bon ? »

        Les yeux de Lynette s’allumèrent, tandis qu’une ombre apparaissait derrière la porte…

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        CONNOR GLISSA LA TÊTE PAR LA PORTE ENTREBAILLÉE et fronça les sourcils. « Il se passe quelque chose, chuchota-t-il à sa femme. Je viens de voir les Tanner entrer chez les Barrier comme s’ils préparaient un sale coup.

        — Ils veulent sans doute juste savoir s’ils peuvent faire venir l’hélico pour se barrer de là, et on devrait faire pareil. Rentrer à Cooktown. Quelle idée j’ai eue !

        — Oups, voici l’inspecteur, et il y a quelqu’un avec lui, je ne vois pas bien… »

        Jasmine courut à la porte et tira Connor à l’intérieur, puis referma la porte aussi silencieusement que possible. « Par pitié ! siffla-t-elle. Il ne faut pas qu’il te voie, je n’ai pas envie de repasser devant l’Inquisition. S’il frappe chez nous, tu ne réponds pas ! »

        Connor se laissa tomber sur le lit. « Il pense vraiment que tu as fait ça ?

        — Ils le croient tous. De quoi vont-ils parler dans cette cabine, à ton avis ? » Elle fit rouler ses épaules, puis prit place devant la coiffeuse et commença à ôter ses bijoux. « Allez, viens, on se prépare pour l’apéritif.

        — Tu vas aller boire un cocktail ? Après ce qui s’est passé ?

        — Je vais aller boire à cause de ce qui s’est passé. Tu devrais savoir ça, monsieur Muscles. Quand tu es acculé, tu fais face et tu te bats. » Elle se leva et alla chercher une serviette. « Tu veux bien sortir mes perles du coffre, trésor ? Je vais prendre une douche. C’est l’heure de remettre les masques. »

         

        Lynette avait envie de cogner Jackson.

        « J’y étais presque ! rouspéta-t-elle en le suivant dans les coursives vers la suite de Claire et Simon. Il allait vider son sac, et toi, tu débarques. Je suis convaincue qu’il filme les clients en fâcheuse posture, puis qu’il les fait chanter. C’est lui, le maître chanteur, c’est clair.

        — Je t’ai dit que ça n’avait aucun sens, Lynette, rétorqua Jackson en tapant doucement à la porte. Il est venu me voir pour me dire ce qu’il y avait dans le message, tu t’en souviens ? Il aurait pu continuer à dire qu’il ne l’avait pas lu ou inventer n’importe quoi sans importance, un mot de condoléances. Ça ne colle pas, alors laisse tomber, d’accord ? Ah, bonjour, Claire.

        — Salut », chuchota-t-elle d’un air ravi en les faisant entrer.

        Les autres étaient déjà là, occupant les chaises et les fauteuils. Jackson s’appuya contre une commode et Lynette s’assit en tailleur sur l’épais tapis.

        « Bon, la compagnie, commença Jackson, on essaye de faire vite. Vous avez pause-cocktails dans une heure, il faut que tout le monde ait quitté cette pièce avant. Connor vient de nous voir passer et Sergio a déjà démasqué Lynette.

        — Oh, zut, dit Alicia. Je me demandais comment tu avais pu t’éclipser à l’heure du coup de feu.

        — Je vous avais bien dit qu’il est futé, riposta Lynette. Peut-être que le moment est venu de tomber les masques.

        — Trop tôt, dit Jackson. Ça ferait trop de remue-ménage, et je veux que le calme revienne. C’est à ce moment-là que les erreurs ont lieu. J’ai envoyé un mail au QG pour demander différentes informations sur chacun, j’aurais dû le faire beaucoup plus tôt. Mais j’aimerais passer en revue avec vous tout ce que nous savons déjà, méthodiquement, pour voir si nous ne pouvons pas réduire un peu notre liste de suspects avant d’arriver à Cairns.

        — Ça nous aiderait si on avançait, grommela Perry en regardant par la baie vitrée du balcon. Pourquoi on ne bouge pas ?

        — Problème de moteur, marmonna Simon, l’air sombre.

        — Un sabotage ? » bondit Alicia.

        Jackson fut tenté de lui dire de réfréner son imagination suractive mais il avait eu la même pensée.

        « Le bon côté, c’est que ça nous laisse plus de temps pour l’enquête », fit observer Perry.

        Simon en resta bouche bée. « Nous sommes bloqués au milieu de nulle part avec un serial killer potentiel, et tu trouves que c’est un bon côté, Perry ?

        — Ils partagent tous cet avis, lui dit Jackson d’un air fataliste. Tu n’as toujours pas compris comment ils fonctionnent dans ce club, hein ? » Et comment fonctionne ta femme, fut-il tenté d’ajouter, mais Simon semblait suffisamment choqué comme ça. « Bien, revenons à nos moutons. Deux femmes noyées à deux jours d’intervalle, on peut conclure qu’il y a un lien. J’ai longuement réfléchi, et il me semble qu’il y a trois théories à étudier. Premièrement, la théorie que soutient Boulder : Indya a tué sa belle-mère dans un accès de folie ou de rage puis, accablée par le remords, elle s’est suicidée en se noyant, peut-être sous l’emprise de quelque chose.

        — Ce qui expliquerait qu’elle pleurait quand on l’a croisée hier, glissa Perry.

        — Cette théorie me paraît bonne », renchérit Simon.

        Jackson savait bien pourquoi. « Oui, elle est idéale parce qu’elle résout tout très proprement et signifie qu’il n’y a plus de criminel en train de rôder sur ce bateau. Cela réduit aussi l’urgence, il n’y a plus rien que nous puissions faire avant d’arriver au port et que l’on procède à l’autopsie. Pour cette raison, nous la laisserons donc de côté pour le moment. »

        Simon eut l’air déçu, mais Jackson ne faisait que commencer. « Voici donc la deuxième théorie, qui va dans le même sens : Indya a tué Elsbeth mais c’est quelqu’un d’autre qui l’a tuée, elle, pour venger Elsbeth.

        — Du coup, c’est forcément Boulder ou James, intervint Claire. Qui d’autre se soucierait d’Elsbeth ? Elle ne s’est pas exactement fait des amis, depuis l’embarquement.

        — Moi, je parie sur James », déclara Alicia. Elle leur rapporta ses révélations alcoolisées au bar. « Il était complètement saoul et désespéré, à deux doigts de passer aux aveux, j’en suis certaine. Mais Boulder est arrivé en furie et l’a ramené au lit. Il le protège, j’en mettrais ma main à couper.

        — Et donc, James n’a pas avoué véritablement ? » s’enquit Jackson.

        Alicia grimaça. « Je t’assure, il était sur le point de me dire quelque chose. Tu devrais le cuisiner, Jackson, tu le ferais parler en cinq minutes. »

        Jackson fit la moue. « Si James est aussi saoul que tu le dis, c’est inutile. Il faudra attendre qu’il ait dégrisé demain. Ce qui réduit aussi l’urgence puisque le risque pour les passagers est minime. Pas seulement parce qu’il est probablement en train de ronfler, mais parce qu’il n’a pas de raisons de tuer qui que ce soit d’autre.

        — Espérons-le ! soupira Simon. Bon, et la troisième théorie ?

        — Ah. » Jackson se laissa aller contre la commode. « La troisième théorie est beaucoup plus complexe et beaucoup plus inquiétante, et pour être franc, elle ne me sort pas de la tête. »

         

        « Je t’ai dit que je ne voulais pas de toi ici ! fulmina Sergio en voyant entrer la jeune cheffe, agitant une main au-dessus de sa tête. Qu’est-ce que tu viens faire dans ma cuisine ? »

        Alicia lui avait dit à peu près la même chose quelques minutes plus tôt quand elle s’était levée d’un bond, au beau milieu de la théorie numéro trois de Jackson. « Sergio sait qui tu es, et si ça se trouve, c’est lui l’assassin. Je veux que tu restes ici avec nous ! »

        Mais Lynette avait décidé de retourner aider Sergio pour le dîner. « Je serai plus utile en bas, avait-elle proclamé. Et je ne parle pas seulement de l’enquête. Sergio comptait sur moi ce soir, je lui avais promis un de mes desserts. Je pense que ça peut aider à calmer le jeu.

        — Tu ne chantais pas la même chanson ce matin, avait grondé Alicia. Et si le jeu ne se calme pas ? Il y a plein de couteaux dans cette cuisine.

        — Bah, ce n’est pas comme si c’était la première fois que je devais gérer ce genre de chose. »

        C’est ainsi qu’elle se retrouvait là, tenant sa position à l’entrée de la cambuse, tandis que Sergio poursuivait sur sa lancée.

        « Fiche le camp d’ici, petite demoiselle. Je n’ai pas besoin d’une menteuse et d’une traître. »

        Elle entra. « Je regrette de t’avoir menti, chef. J’essayais juste d’aider à trouver l’assassin d’Elsbeth.

        — Tu es vraiment une policière ? » Il la regardait d’un air incrédule. « Mais tu sais cuisiner ?

        — Ça me fait plaisir que tu t’en sois rendu compte, dit-elle en souriant. Je suis une vraie cheffe, Sergio. Jackson m’a fait venir pour fouiner un peu tout en te donnant un coup de main.

        — Pourquoi des flics feraient appel à un cuisinier ?

        — Tu serais surpris de savoir tout ce qu’ils peuvent faire quand ils sont obligés de travailler discrètement.

        — Peu importe, tu n’aurais pas dû me tromper, Lynette, je n’aime pas les menteurs. »

        Elle le regarda en inclinant la tête. « Bon, tu ne veux pas de mon aide, c’est ça ? Tu as commencé à t’occuper de mon pudding mangue-noix de coco ? » Lynette leva le nez en humant l’air. « Et j’espère que ce ne sont pas mes tartelettes au crabe que je sens roussir dans le four ? »

        Sergio poussa un cri et se retourna. Il resta silencieux un instant. « Bon, dépêche-toi, alors ! Elles ne vont pas sortir toutes seules ! »

        Lynette sourit jusqu’aux oreilles et alla prendre une manique.

         

        Dans la cabine de Claire, l’équipe ruminait l’hypothèse de Jackson. Tout le monde avait un peu la tête qui tournait, car cette troisième théorie rouvrait l’affaire dans un tout autre sens.

        « Je soupçonne fortement que les deux meurtres sont le fait d’une tierce personne, dit Jackson. Une tierce personne qui est toujours parmi nous, bon pied bon œil. Ce qui signifie que le danger reste très grand et que l’on doit faire vite. Repartons du début, le suspect le plus évident, et avançons.

        — Une minute, l’arrêta Alicia. Pour toi, c’est la même personne qui a tué les deux femmes ? »

        Jackson se gratta les joues. « Je déteste faire des présomptions sans fondement, mais oui, dans l’intérêt de l’enquête, réfléchissons à partir de ça. Celui ou celle qui a tué Elsbeth a également tué Indya, et pour quelle raison.

        — Moi, je sais pourquoi », dit Claire en sortant l’appareil photo qu’elle avait rangé dans le coffre de sa cabine.

        Elle l’avait enveloppé dans un petit sac-poubelle transparent et le tendit à Jackson après avoir expliqué à tous de quoi il s’agissait.

        « Beau travail, dit Jackson en l’inspectant à travers le plastique. Dommage qu’on ne puisse pas développer la pellicule immédiatement, mais tu as tout à fait raison, Claire. Il est très possible qu’il y ait quelque chose là-dedans, ou que le meurtrier le pense. Ce qui nous ramène au scénario le plus probable, et le plus simple : Elsbeth était la cible initiale, la seule, et Indya a été tuée seulement parce qu’elle s’est trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Elle a vu le tueur ce jour-là sur le récif, elle l’a peut-être photographié, et donc il fallait la faire taire.

        — Ça fait beaucoup de conditionnels », objecta Alicia.

        Les présomptions étaient dangereuses, elle le savait d’expérience.

        « Je vous l’ai dit, j’ai la tête en surchauffe et l’heure tourne. Donc, qui correspond à ce scénario ? Qui voulait la mort d’Elsbeth ? Et pourquoi ? Plus exactement, qui avait quelque chose à gagner à la mort d’Elsbeth ?

        — Ça nous ramène à James, l’héritier de cette montagne d’or, manifestement, proposa Perry.

        — C’est impossible, affirma Claire. Elsbeth était déjà âgée et adorait son fils. Pourquoi l’assassiner maintenant ? Tout allait lui revenir rapidement, de toute façon.

        — Mais le problème n’était pas forcément l’argent, suggéra Perry. Plutôt un conflit de personnes. L’arrivée d’Elsbeth aurait été le coup de grâce. Il se serait finalement rebellé contre sa mère pour protéger son mariage.

        — Et du coup, pourquoi aurait-il tué Indya ensuite ? » protesta Alicia.

        Perry haussa les épaules.

        « J’ai du mal à penser que James puisse être le coupable, dit Claire. C’est-à-dire, je le vois sans mal noyer Indya…

        — Tu le vois ? »

        Simon avait manqué de s’étouffer. Claire l’ignora complètement.

        « Par contre, je ne le vois pas du tout s’attaquer à sa mère. Il l’adorait trop. C’était même plus que ça, il la vénérait, il avait presque peur d’elle, je dirais. Il n’aurait jamais pu faire ça.

        — Boulder te donnerait raison, admit Jackson. Il dit que Jimmy n’aurait jamais eu le courage.

        — Et Boulder, alors ? dit Alicia. Lui ne manque pas de cran. Il pourrait avoir voulu libérer son cher Jimmy de sa mère, puis il aurait tué Indya, pensant qu’elle l’avait vu.

        — Mais Boulder ne participait pas à la plongée, dit Simon. Il ne nage même pas.

        — Ça, c’est ce qu’il dit, fit Claire. Et la capitaine Flinders, est-ce qu’on a regardé de son côté ? »

        Tous les yeux se tournèrent vers Jackson qui chassa une mèche de cheveux blonds de ses yeux. « Non, on n’a pas cherché. Elle n’a d’alibi pour aucun des meurtres, elle était seule sur la passerelle, a priori, mais quelle raison aurait-elle ?

        — Aucune, trancha Simon. Et si c’était elle, pourquoi vous aurait-elle fait venir à bord ?

        — Il me semble que pour ça, c’est toi le responsable, lui renvoya Jackson.

        — Touché, bougonna Simon. N’empêche, elle n’a aucun mobile. Ça ne fait que lui compliquer l’existence. J’ai passé la journée au téléphone avec mon bureau…

        — Comment ça ? coupa Jackson. La connexion est restée coupée presque toute la journée !

        — Ah ? Le téléphone fonctionnait sur la passerelle. Peu importe, ce que je voulais dire, c’est que mon associé et moi sommes d’accord pour dire qu’il va être difficile de garder la capitaine Flinders. Le conseil d’administration a perdu toute confiance en elle.

        — Mais enfin, elle n’y est pour rien ! s’indigna Claire. S’il est confirmé qu’elle est innocente, c’est juste de la malchance.

        — C’est un naufrage commercial, Claire, répliqua Simon. L’image de marque fait tout, dans ce métier. Je sais que ça paraît injuste, mais est-ce que tu ferais une croisière sur ce bateau, avec une capitaine maudite qui s’est retrouvée avec deux meurtres et un moteur en panne ? Moi, non. »

        Claire pinça les lèvres et s’enfonça dans son fauteuil, l’air courroucée. Les autres échangeaient des regards, mais l’heure n’était pas aux problèmes de couple.

        « Passons aux Dudley-Pine », dit Jackson, qui leur fit part des accusations de délit d’initié et de l’enquête dont Ronnie lui avait parlé.

        Comme il l’avait anticipé, tous s’échauffèrent autour de cette information. « Je me demande si je me suis trompé sur toute la ligne avec Jasmine, ajouta-t-il. Il ne s’agirait pas d’argent, du moins, pas directement, mais de protéger ses petites combines. Elle est venue sur ce bateau en espérant signer un contrat avec James, ça a dû être un choc sévère quand Elsbeth a déclaré qu’elle la connaissait de quelque part, qu’elle était suspecte, dès le premier soir. Peut-être qu’Elsbeth avait ses sources à la Commission des opérations de Bourse, comme Ronnie, ou que l’affaire avait été mentionnée dans un de ses journaux. Jasmine a pu craindre qu’Elsbeth ne raconte tout à James et que ses manigances n’aient servi à rien. Elle n’aurait jamais pu convaincre James après cela, donc il fallait la faire taire.

        — Jasmine est arrivée très en retard au déjeuner ce jour-là, souligna Claire.

        — Et du coup, quid de Connor ? demanda Alicia. Est-ce qu’ils sont de mèche, à ton avis ?

        — C’est très probable, dit Jackson. Et je pense que Jasmine a voulu extorquer de l’argent à Indya, même si elle le nie catégoriquement.

        — Mais avec cette logique, Jasmine n’aurait pas dû chercher à faire chanter Indya, puisqu’elle s’était débarrassée d’Elsbeth ? » dit Perry.

        Jackson resta pensif un moment, avant d’admettre qu’il avait raison.

        « Vous savez, reprit Perry, je trouve qu’on aborde cette affaire de manière très Agatha Christie.

        — Bon, c’est quoi cette nouveauté ? dit Simon.

        — Agatha est souvent accusée de faire du “classisme”, expliqua Claire d’un ton un peu agacé. Dans Les Vacances d’Hercule Poirot, par exemple. Elle a tendance à ignorer totalement le personnel ou les domestiques, comme s’ils n’étaient pas des individus mais des meubles.

        — Oh, c’est aussi par commodité, plaida Alicia. Trop de suspects seraient difficiles à gérer.

        — C’est bien mon avis, coupa Jackson en consultant sa montre. Passons à l’équipage, donc. Que savons-nous du premier officier, Gary Andrews ? Il n’a pas vraiment d’alibi lui non plus pour les deux meurtres, et il a un conflit avec Liz Flinders.

        — Ah bon ? » s’étonna Simon.

        Ce fut au tour de Jackson de montrer de l’agacement. « J’aurais cru que tu serais au courant. Liz m’a dit qu’ils étaient tous deux en lice pour le poste de capitaine et que Gary ne lui pardonne pas de l’avoir décroché. À ce propos, est-ce que tu sais s’il s’est passé quelque chose avec son précédent poste ? Sur une ligne régulière de paquebots de croisière. Il l’a quitté brusquement apparemment, il pourrait y avoir une raison importante. »

        Simon haussa les épaules avec indifférence. « Nous avons un service des ressources humaines qui s’occupe des recrutements.

        — D’accord. Du coup, considérons qu’il pourrait y avoir quelque chose de ce côté. Liz m’a dit que Gary convoitait son poste et considère qu’elle n’est pas compétente. Il aurait pu vouloir détruire la réputation de Liz, et non les Wynter.

        — En salissant la réputation de toute la compagnie ? »

        Simon avait pâli.

        « Juste ciel ! fit Claire, ce serait un peu énorme. Tuer deux innocentes parce que tu hais ta patronne ?

        — Si nous en sommes là, il va falloir ajouter Pasha à la liste. » Alicia leur fit part de leur bref échange le matin même. « Elle accablait la capitaine et m’a presque suggéré de porter plainte contre elle et la compagnie. »

        Simon se prit la tête dans les mains, découragé, et Claire, se radoucissant, lui toucha l’épaule. « Ne t’en fais pas, personne ne va poursuivre personne. Mais de toute façon, Pasha n’aurait pas pu tuer Elsbeth. Elle était en service quand ça s’est produit, vous vous souvenez ?

        — C’est vrai, mais elle s’entend comme larrons en foire avec Gary, objecta Perry. Et lui n’a pas plus d’alibi que d’abdominaux. Ils pourraient être de mèche.

        — En ce cas, sachez que Lynette a des soupçons sur le serveur, Freddy, leur dit Jackson. Elle pense qu’il prend des photos de passagers célèbres et les fait chanter, ou quelque chose comme ça. » Il leva la main. « Avant que vous vous enflammiez, je l’ai quasiment écarté de l’enquête. Il a un alibi pour le premier meurtre et je ne vois pas pourquoi il m’aurait fait part du contenu du message adressé à Indya si c’est lui qui l’a tuée. C’est une fripouille, mais il ne me paraît pas assez malin pour avoir monté tout ça.

        — Et le chef, alors ? proposa Perry. Lui est intelligent, il a très vite démasqué Lynette et il a une bonne raison de haïr Elsbeth, qui lui a fait perdre sa place.

        — C’est vrai, et ses alibis sont fragiles, approuva Jackson. Il observait Elsbeth et Indya quand elles étaient sur le ponton, il aurait très bien pu filer là-bas discrètement quand Indya est revenue et tuer Elsbeth dans un accès de colère ou de dépit pendant que tout le monde était occupé par le déjeuner.

        — Il aurait pris un sacré risque, tout de même, tempéra Claire. Freddy ou Pasha auraient pu remarquer son absence pendant leurs allers-retours à la cuisine.

        — Peut-être qu’il était prêt à prendre ce risque. Il en voulait à Elsbeth pour son licenciement. Et je sais de source sûre que ce matin, Sergio était à proximité du solarium. » Jackson leva à nouveau la main pour contenir leur excitation. « Mais cela peut être une fausse piste, Lynette pense qu’il y a quelque chose entre Sergio et Liz.

        — Liz et Sergio ? s’étonna Simon. Quelle idée ! »

        Jackson ignora son intervention. Décidément, cet homme avait autant d’intuition qu’une palourde. « En tout cas, c’est une autre raison pour retourner voir Liz.

        — Et Roland ? » C’était Alicia. « On n’a pas parlé de lui, mais il était aux premières loges.

        — Tu ne peux quand même pas le soupçonner ! s’indigna Simon. C’est un spécialiste de biologie marine très estimé, et il se retrouve aussi exposé que Liz. Il n’aurait jamais organisé un meurtre pendant une de ses sorties, il risque de ne plus jamais pouvoir travailler, tu sais. Et c’est lui qui l’a retrouvée morte.

        — Ça, rien ne le prouve. Il a pu aller la chercher et la tuer à ce moment-là.

        — Mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? »

        Alicia haussa les épaules, comme si c’était sans importance. Perry se rallia à sa théorie. « Il était debout très tôt ce matin. Il me l’a dit, il devait préparer les équipements. Il n’a pas d’alibi non plus pour le meurtre d’Indya.

        — Et il a flanqué le téléphone de Jasmine à l’eau cet après-midi ! s’échauffa Claire. Peut-être qu’il craignait qu’elle ait des photos qui puissent l’accuser, et il a voulu couvrir ses arrières ?

        — D’accord, mais quel serait son mobile ? Simon a raison, il est dans une situation très délicate, maintenant. Il va devoir s’expliquer devant un tribunal pour la noyade d’Elsbeth, ça va être un moment difficile. »

        Alicia se mordillait la lèvre. « C’est juste une hypothèse.

        — Une hypothèse digne de votre club, dit Jackson en lui souriant. Bon, nous devons nous arrêter là, fit-il en s’écartant de la commode. Écoutez, ne comptons pas trop sur l’appareil photo d’Indya, peut-être qu’il ne contient rien du tout. Il faut qu’on trouve d’autres preuves et vite. Pour ce que j’en sais, il y a un assassin sur ce bateau et rien ne dit qu’il ne frappera pas à nouveau. » Ce rappel secoua tout le monde. « Gardez les yeux ouverts et restez groupés. Alicia, s’il te plaît, va voir Lynette. Je ne veux pas qu’elle passe la nuit toute seule en bas. Elle peut dormir dans ta cabine avec Perry pendant que toi, tu viens avec moi.

        — Les gens vont finir par s’apercevoir de quelque chose, maugréa Simon. Tu n’as pas dit que Connor nous espionne ? Plus Sergio qui sait pour Lynette, ils vont tous se mettre à bavarder.

        — Qu’ils bavardent autant qu’ils veulent, conclut Jackson. Tant qu’ils ne tuent personne. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LIZ FLINDERS N’AURAIT JAMAIS CRU avoir envie un jour d’embrasser Gary, mais quand elle entendit le lourd ronflement des moteurs qui se remettaient en marche, elle faillit se précipiter dans la salle des machines.

        Mais tout d’abord, elle devait assurer le décorum.

        Après une douche revigorante, elle revêtit un uniforme propre, plaqua ses cheveux en arrière avec de l’huile d’argan et mit sa casquette. Puis elle alla directement au Nemo’s Bar où les passagers étaient réunis pour leur dernier cocktail.

        Ils étaient tous là, à l’exception de James.

        « Il dort et ne doit pas être dérangé, lui dit d’un ton bourru Boulder, accoudé seul au bar.

        — Bien sûr. Je vais passer le mot à l’équipe.

        — Ce n’est pas l’équipe qui m’inquiète », marmonna-t-il.

        Liz échangea un regard avec le maître d’hôtel, puis se tourna vers la petite assemblée. Tout le monde était en attente, hormis Gary qui était à la manœuvre pour repartir vers Cairns. Elle interrogea Jackson du regard et, devant son signe de tête, avança pour se placer au centre de la salle. Elle prit une grande inspiration.

        « Bonsoir à tous. Une fois de plus, je veux vous remercier pour votre patience et votre compréhension. Tout ça a été… » Elle pinça les lèvres. « Bref, merci. Comme vous devez l’avoir su, nous avons eu un petit problème de moteur, mais tout est rentré dans l’ordre », poursuivit-elle avec un geste vers la baie vitrée. Un « tsss » monta de quelque part, mais elle fit mine de n’avoir rien entendu. Il fallait en finir. « Le premier officier Gary nous fait quitter le récif en ce moment même, puis je prendrai le relais à la barre. Nous avons perdu beaucoup de temps, nous ne nous arrêterons pas pendant le dîner, de manière à parvenir à Cairns demain en milieu de matinée. Le repas risque, hélas, d’être un peu moins paisible que d’habitude, mais il est désormais vital d’avancer, j’espère que vous le comprendrez. »

        Personne ne réagit. Tous semblaient fatigués, incertains et anxieux. Cette croisière était un naufrage.

        « Je crois que l’accès au pont supérieur reste impossible… » Jackson confirma d’un signe de tête, et elle se tourna vers Pasha. « Je pense que le mieux est de servir le dîner sous forme de buffet, ici, au salon.

        — Et que va-t-il se passer quand on sera à Cairns ? » demanda Jasmine.

        Liz se tourna à nouveau vers Jackson, qui vint la rejoindre.

        « Une équipe de la médecine légale nous attendra au port, et je crains que nous ne devions répondre à d’autres interrogatoires. »

        Cette fois, le salon se mit à bruisser de protestations.

         

        Jackson regarda Boulder qui se plaignait de toutes ces « pertes d’un temps précieux ». Il avait pris place près de Jasmine et Connor, qui approuvaient avec force. L’inspecteur faillit leur voler dans les plumes. Deux personnes étaient mortes – assassinées par quelqu’un, sur ce bateau ! Qu’espéraient-ils ? Être accueillis par des pom-pom girls et une fanfare ?

        Il les observa quelques instants. Il s’étonnait de leur inconscience. Lui-même ne se sentait nullement serein, et il continuerait à se faire un sang d’encre tant que tout le monde ne serait pas en sécurité sur la terre ferme, à commencer par Alicia et ses amis.

        S’ils parvenaient jusqu’à Cairns. Il était peut-être temps de leur mettre les points sur les i.

        « Mesdames et messieurs, les interpella-t-il, obtenant immédiatement le silence. À la lumière de ce qui s’est produit, je vais vous demander de ne pas vous éloigner du groupe ce soir, de regagner directement vos cabines après le repas, avec vos partenaires, et de vous y enfermer jusqu’à demain matin. Fermez à clé et ne laissez entrer personne, sauf moi.

        — Mince alors ! Vous voulez vraiment nous angoisser ? bougonna Connor.

        — Je veux vous alerter, riposta Jackson. Tout comme la capitaine, je salue votre calme mais ne prenons pas de risque. Tant que je n’aurai pas établi ce qui s’est passé sur ce bateau, il est essentiel de prendre des précautions. Donc, restez dans vos cabines et retrouvons-nous tous ensemble ici vers 8 heures.

        — Vous ne parlez pas de l’équipage, j’espère ? s’exclama Sergio. Moi, j’aurai le petit déjeuner à préparer.

        — Oubliez le petit déjeuner », ordonna Jackson. Sergio se renfrogna. « Nous préparerons quelque chose à ce moment-là. Pour le moment, la priorité, c’est la sécurité de tous. Je ne veux voir personne nulle part avant 8 heures, à l’exception de moi et de la capitaine. C’est vous qui serez aux commandes cette nuit, n’est-ce pas ? »

        Liz opina.

        « On dirait que vous considérez qu’il y a un assassin parmi nous », dit Boulder. Jackson eut envie de le secouer. Il pouvait s’accrocher tant qu’il voulait à sa théorie commode du meurtre-suicide, mais Jackson était de plus en plus convaincu qu’Indya n’était coupable de rien.

        « S’il vous plaît, monsieur Boulder, intervint Liz avec un regard sévère à l’adresse de Jackson. Personne n’accuse personne de quoi que ce soit, mais l’inspecteur a raison. Nous ne pouvons prendre aucun risque. Je suis sûre que tout s’éclairera quand les autopsies auront pu être faites. Mais jusque-là, agissons selon les consignes de l’inspecteur. Gardons notre calme et ne nous éloignons pas de nos partenaires.

        — Comme si on repartait en plongée ! dit Jasmine sur un ton presque badin.

        — En espérant que ça ne se terminera pas comme la première », grommela Boulder à mi-voix.

         

         

        « Vous aviez vraiment besoin de les effrayer, Jackson ? soupira la capitaine tout en marchant vers la passerelle.

        — J’essaye de les protéger, et de vous protéger, vous. Vous serez seule sur le pont cette nuit, cela me tracasse. »

        Liz cilla, et porta la main à sa gorge dans un geste instinctif. « Oh, mon Dieu, je n’avais pas pensé à ça. Je… je verrouillerai de l’intérieur la porte du pont, cela devrait suffire.

        — Bonne idée. C’était chic de votre part de libérer Gary cette nuit. »

        Elle laissa retomber sa main. « Je ne le fais pas pour lui mais pour nous. Je n’ai pas envie qu’on aille s’échouer sur le récif. Il est épuisé. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser… »

        Ils étaient parvenus devant la passerelle de commandement. Jackson ne bougea pas. « À vrai dire, j’aurais d’autres questions à vous poser, pendant que je suis là. »

        Elle prit un air fataliste. « Je me disais aussi que je m’en tirais à bon compte. Entendu, pouvez-vous me laisser cinq minutes ? Je vais relever Gary et ensuite je suis à vous. »

        Il acquiesça et poursuivit son chemin jusqu’au pont supérieur et au jacuzzi, totalement désertés. Il s’assura que tout était resté intouché depuis le matin. Le calme était irréel, comme si le cadavre d’une femme n’avait pas été découvert seulement douze heures plus tôt. Il pensa avec tristesse à Indya, et fut à nouveau frappé de remords. Il n’avait pas su la protéger et éviter le pire.

        Il redescendit vers le bureau de la capitaine, vérifia le téléphone, toujours coupé. C’est alors que par la large baie, il aperçut Gary qui quittait la passerelle. Il se précipita pour le héler.

        « Vous n’avez pas une idée pour cette fichue connexion ? Le téléphone ne marche toujours pas. »

        Gary fronça les sourcils.

        « Je ne vois pas pourquoi. Le temps est clair, il ne devrait pas y avoir d’interférences. Est-ce qu’il est branché, au moins ? » Il alla le prendre sur le support, le colla à son oreille et entreprit de manipuler les touches du contrôle. « Il est éteint.

        — Je vous demande pardon ?

        — Via les paramètres », expliqua Gary en continuant ses manipulations. Après un moment d’attente, il tendit le téléphone à Jackson. « Voilà, c’est bon.

        — Attendez, pourquoi était-il éteint ?

        — Pas de parano, mon vieux. Ces appareils ne sont pas très fiables, parfois ils s’éteignent tout seuls, en cas de tempête, par exemple. Rien d’anormal. Il faut juste aller dans les paramètres et le rallumer. Personne ne vous l’a dit ? »

        Non, pensa Jackson, personne, et toi non plus, d’ailleurs. « Mais il fait un temps magnifique. »

        Gary eut un mouvement d’épaules. « Ce n’est pas une science exacte. »

        Sur ce, il laissa Jackson plongé dans ses réflexions, qui, pour être honnête, frisaient la paranoïa. Il s’apprêtait à appeler Indira Singh, mais se souvint que la capitaine l’attendait. Il ressortit du bureau.

         

        Liz était à la barre, fixant l’océan moutonné par le clair de lune, l’air hypnotisée. Elle semblait en paix, presque sereine, et Jackson hésita à interrompre ce moment de répit. Mais le temps lui manquait.

        « Capitaine ? dit-il doucement, la faisant se retourner.

        — Ah, entrez, Jackson, dit-elle en souriant, avant de se retourner vers la vue. Parfois, on peut oublier tous ses problèmes quand on est ici. Il n’y a que soi et la mer. C’est la plus belle vue de tout le bateau.

        — Vous aimez beaucoup votre métier, n’est-ce pas ? »

        Elle acquiesça d’un signe de tête, soupira tristement, puis se laissa tomber sur le siège du pilote. « J’ai le sentiment que tout est fichu, maintenant. »

        Jackson n’eut pas le cœur de lui dire qu’elle ne se trompait pas, à en juger par les propos de Simon un peu plus tôt. « Dites-moi, est-ce que vous avez éteint le téléphone, hier ? Celui qui est dans votre bureau ? »

        Elle leva les yeux en tressaillant. « Mon Dieu, non, pourquoi aurais-je fait ça ? C’est notre bouée de sauvetage !

        — Qui a accès à ce téléphone, à part vous et moi ?

        — Tout l’équipage. Tout le monde a une clé de mon bureau et de la passerelle en cas d’urgence et s’il faut appeler des secours. Qu’y a-t-il, Jackson, quel est le problème ? »

        Il n’avait pas le temps de lui expliquer. « Excusez-moi de vous poser cette question, mais est-ce que Sergio et vous avez, euh… une relation ? »

        Là encore, elle fut prise de court, puis son expression se radoucit. « Ah, je vois, les commérages de Lynette ont fait école. » Puis, plus sèchement. « C’est important, je suppose ?

        — Je vérifie l’alibi de Sergio. Il a été vu près de la passerelle ce matin, et il assure qu’il n’a fait que passer pour monter vous voir.

        — Il dit la vérité. » Elle pivota sur son siège. « Il n’y a rien à cacher de sinistre ou de salace là-dedans. Presque tous les matins, je descends à la cambuse pour manger quelque chose, mais pas aujourd’hui. J’étais stressée et distraite, alors Serg est venu m’apporter un café. Voilà, rien de plus. Enfin si, il voulait aussi se plaindre de vous. Il a repéré assez vite que vous êtes flic et j’ai dû apaiser ses craintes. » Elle se rembrunit. « Ça ne me pose aucun problème de mentir à Gary et à Pasha, mais pas à Serg. Ça ne me plaît pas du tout. C’est un ami. Un ami, rien de plus.

        — C’est bon à savoir.

        — Sergio est un type bien, Jackson. Il est le seul à me soutenir sur ce bateau. Gary et Pasha ont été si hostiles que cela confine à la mutinerie. Je demanderai qu’ils soient démis de leurs fonctions dès que cette affaire aura été réglée. »

        Elle risque de ne pas en avoir le temps, se dit Jackson, sans faire de commentaire. « Et Freddy ?

        — Quoi, Freddy ?

        — Est-ce qu’il vous soutient ? »

        Elle fit la moue. « Il est nouveau, il a un poste moins important. À ce que j’ai pu entendre, Gary et Pasha lui mènent la vie dure.

        — D’où est-ce qu’il vient, ce jeune homme ?

        — Ça, il faut poser la question à Simon. C’est le siège qui s’occupe des recrutements. Écoutez, je sais que Freddy est un peu novice, il a beaucoup à apprendre. Mais il y parviendra si on lui donne une chance. Pour revenir à Sergio, il a été là dans les moments difficiles, mais ça ne va pas plus loin. Et je vous garantis qu’il n’a rien à voir avec… » La sonnerie du téléphone l’interrompit. « Excusez-moi. » Elle décrocha. « Ah, c’est pour vous, dit-elle en lui tendant l’appareil. Une femme, votre collègue de travail, a-t-elle dit. »

        Jackson se précipita sur le téléphone. « Singho ? dit-il avec espoir.

        — Qui ça ? Ah non, c’est Ronnie. »

        Jackson s’éloigna avec l’appareil. « Salut, Ronnie, quoi de neuf ?

        — Alors, commença-t-elle d’un ton triomphant, Missy a enquêté du côté de Freddy, avec son vrai nom, et a trouvé des choses très intéressantes. C’est bien Vilfredo, hein ? Bon, on a trouvé des choses sur un certain “Afraido” qui pourrait peut-être être notre homme.

        — OK, mais je vous ai dit…

        — Laisse-moi terminer ! Afraido tient un blog très suivi, et il se présente comme un photoreporter. Mais si l’on en juge par les images qu’il poste, c’est plutôt un banal paparazzi, et il y a de nombreuses photos qui ont l’air d’avoir été prises sur un yacht. Une pop star un peu tarte avec des cheveux bleus, Missy a l’air de voir qui c’est. Bref, le plus intéressant, c’est que cet Afraido a eu des petits soucis récemment. Il s’est introduit dans un mariage de gens célèbres et a balancé des photos partout sur le Net. Il a grillé les magazines people, et le problème, c’est que certains avaient payé très cher pour avoir l’exclusivité.

        — Ah, en effet, c’est intéressant. » Jackson était soucieux. Il était très possible que Freddy ait diffusé la nouvelle de la mort d’Indya. « Malgré tout, Ronnie, je doute que ce soit très important. Laisse-moi parler, à mon tour. Pour Indya, je ne suis pas sûr, mais pour Elsbeth, Freddy est l’une des rares personnes sur ce bateau qui n’a pas pu la tuer. Il était au service du déjeuner tout le temps. Et pour le coup, ce sont Claire et Simon qui en sont témoins.

        — Ah zut. » Ronnie soupira lourdement. « Nous étions tout excitées par cette idée, avec Missy. Les Wynter possèdent des magazines people, on s’était dit qu’Elsbeth avait pu le reconnaître et le menacer, et que du coup, il l’avait éliminée. »

        Jackson sourit en imaginant les deux amies du club échafaudant des théories autour d’une tasse de thé pendant que les autres faisaient de même sur le bateau. « C’est une hypothèse brillante, admit-il, mais c’est impossible, à moins qu’il n’ait eu un complice. » Et vu la façon dont les autres le rudoyaient, c’était peu probable. « Et du côté de James Wynter et Arne Boulder ? Rien de plus ?

        — Rien pour James, non. À part des commentaires sur le fait que c’est un fils à maman. J’ai discuté avec la petite-fille d’une amie à moi, que James a courtisée pendant, disons, cinq bonnes minutes, elle grimaçait à la seule évocation d’Elsbeth. Elle m’a dit que James ne serait libre que quand sa mère serait six pieds sous terre, je pense qu’elle ne s’est pas rendu compte que c’était un peu malvenu dans ces circonstances. Pour ce qui est du testament d’Elsbeth, Boulder a dit la vérité. Il est bien l’exécuteur testamentaire, et d’après mes sources, il ne figure d’aucune façon sur son testament. Tout va à James jusqu’au dernier centime, donc le mobile de Boulder ne tient pas.

        — Bon, au moins, ça fait un deuxième nom à rayer de la liste.

        — Pas si vite ! objecta Ronnie. Tu m’as dit qu’il ne faisait pas de plongée, ça sort d’où, cette information ? »

        Jackson tiqua. « Je crois que c’est lui-même qui me l’a dit. Ou bien Claire et Simon. En tout cas, il n’a pas fait la plongée le jour de la mort d’Elsbeth. »

        Relevant les yeux, il vit Liz lever le pouce pour confirmer.

        « Eh bien c’est tout à fait singulier, reprit Ronnie d’un ton assuré. D’après cet ami, qui est son associé, c’est un excellent plongeur.

        — D’accord… Pourquoi est-ce qu’il mentirait en disant le contraire ? »

        Jackson regarda Liz, qui l’observait d’un air interrogateur.

        « Eh oui, pourquoi ? renchérit Ronnie. Je ne l’ai appris qu’au moment où je disais au revoir, mon ami a lancé une pique en disant que Boulder avait au moins gagné une semaine de plongée gratuite grâce à la vieille dame. Quand j’ai posé la question, il a dit : “Bien sûr qu’il fait de la plongée ! On est allés ensemble aux Maldives, avant le Covid. Il peut avoir l’air lourdaud, mais sous l’eau, il est vif comme une otarie.” »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        L’OTARIE ÉTAIT EN TRAIN DE DISCUTER AVEC SIMON, et la conversation n’avait pas l’air agréable.

        « Vous feriez mieux de vous tenir prêts, disait-il tout en sirotant un martini sur glace. Je pense que vous allez devoir affronter des procès assez retentissants à la fin de ce voyage. »

        Claire regarda son mari, très alarmée, mais Simon ne se laissa pas démonter.

        « Et c’est vous qui conduirez la charge, je suppose ? »

        Boulder ricana. « Je crois que Connor Dudley-Pine se réserve cet honneur. Il est venu me trouver à ce sujet. » Il reprit une gorgée. « Ça n’a rien de personnel, mais on ne peut pas lui donner tort : cette croisière ne s’est pas passée précisément comme annoncé.

        — Comme annoncé ? dit Claire.

        — Bien sûr. On nous avait promis un voyage paradisiaque sur la Grande Barrière de corail.

        — Ce n’est pas tout à fait ça, contrecarra Claire. On vous avait promis une lune de miel romantique qui ne vous était nullement destinée. Vous n’êtes même pas marié, et Elsbeth non plus.

        — Quoi qu’il en soit, poursuivit Boulder avec un regard presque complice à Simon, on ne nous avait pas parlé de bain de sang, nous avions droit au calme et à la sécurité.

        — Au calme et à la sécurité ? s’emporta Claire. Après ce que vous avez fait ?

        — Claire », la prévint Simon.

        Elle secoua ses cheveux noir brillant. « Je regrette, Simon, mais il faut dire les choses. Boulder a amené à bord une fausse mariée avec l’intention délibérée de détruire un couple, et il se plaint qu’il y a eu du sang ? Vous ne vous êtes pas contenté de faire entrer un chat dans un pigeonnier, c’était à peu près comme se mettre à hurler “Requins !” et exiger du calme ! »

        L’air amusé de Boulder avait disparu. « Vous n’allez tout de même pas blâmer la victime de tout ça ?

        — Je blâme une mère qui a manigancé pour s’imposer de la manière la plus odieuse possible et son laquais qui l’y a aidée. Honnêtement, vous pensiez que cela n’aurait aucune conséquence ? Pour ma part, je considère que vous êtes en partie responsable de ce qui s’est produit sur ce bateau. Si vous n’aviez pas accompagné Elsbeth ici, elle serait toujours en vie, et Indya également ! Maintenant, si vous voulez bien m’excuser. » Elle jeta un rapide regard à son époux médusé. « Je vais chercher une compagnie plus fréquentable. »

        Sur ce, elle quitta la table et partit d’un pas résolu.

        Boulder était devenu écarlate, l’air mortifié. Simon laissa échapper un petit sifflement. Puis il sourit jusqu’aux oreilles. Décidément, épouser Claire Hargreaves était la meilleure idée qu’il avait jamais eue.

         

        « Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Alicia qui avait suivi son amie hors du bar et l’avait retrouvée aux lavabos, ulcérée.

        — Désolée, répondit Claire. J’ai préféré sortir avant de dire quelque chose que j’allais regretter. Je déteste les conflits, tu le sais, Alicia, mais la mauvaise foi de ce type ! Pour qui se prend-il ?

        — C’est un avocat, Claire, il ne tient aucun compte des sentiments des autres. »

        Claire s’aspergea le visage d’eau froide, puis prit quelques profondes respirations.

        « Ton chéri a l’air très fier de toi, dis donc, ajouta Alicia, mais sa remarque ne fit pas sourire son amie comme elle l’avait espéré.

        — Tout ce qui l’intéresse, c’est sa société, dit-elle à voix si basse qu’Alicia l’entendit à peine.

        — Quoi ? Bien sûr que non. Il t’adore. » N’est-ce pas ?

        Claire prit une petite serviette et se tamponna le visage. Elle s’arrêta brusquement et se tourna vers Alicia. « Tu crois que je me suis trop précipitée ? Pour ce mariage ? Tu crois que… »

        Les mots se perdirent tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes.

        Alicia lui prit les mains et les serra avec affection. « Je crois que vous êtes en train d’apprendre à vous connaître, tous les deux, et il n’y a rien de mal à ça. Jackson et moi continuons à faire des efforts pour nous comprendre, tu sais ?

        — Oui, mais vous n’êtes pas mariés et tu n’as pas changé totalement ta vie pour être avec lui.

        — Qu’est-ce qui se passe vraiment, Claire ? »

        Claire secoua la tête, puis sortit un bâton de rouge à lèvres d’une pochette dissimulée dans les plis de son ample jupon de tulle. « Bon, qu’est-ce que tu en penses ? dit-elle en appliquant une couche de rouge brillant. De Boulder ?

        — Je pense que Simon doit faire très attention. C’est un avocat, il est procédurier, forcément.

        — Non, je ne parle pas de ça, je m’en moque un peu. » Elle pinça les lèvres. « Je veux dire, tu crois qu’il bluffe ? Tout ça pourrait être destiné à nous distraire alors que c’est lui le coupable ? »

        Alicia réfléchit en regardant Claire ranger son rouge à lèvres. « Le timing ne colle pas. Pas pour le meurtre d’Elsbeth, en tout cas. On a estimé que ça s’était passé vers midi trente, quand Indya est revenue au yacht. Et il était déjà en train de manger, n’est-ce pas ?

        — Oui, admit Claire d’un air déçu. Dommage. J’aurais adoré lui flanquer ça sur ses affreux pieds gras. » Elle regarda son reflet dans le miroir. « Je deviens mauvaise, hein ?

        — Non, Claire, dit Alicia en lui passant le bras autour des épaules. Comparée à Boulder, tu n’es qu’un adorable petit chou à la crème. »

         

        Jackson méditait les informations de Ronnie quand Freddy fit son apparition avec deux plateaux, chargés chacun d’une assiette recouverte d’une cloche argentée, répandant un fumet délicieux.

        Jackson prit un des plateaux en annonçant à Liz : « Je vous laisse tranquille et je retourne au bureau.

        — Parfait, répondit-elle, avant de se tourner vers Freddy. Je ne comprends pas bien pourquoi tu viens nous servir en premier. Tu sais que les passagers sont la priorité ?

        — Mais Sergio m’a dit…

        — Retourne au salon, s’il te plaît. Mais merci. »

        Le jeune homme hocha la tête d’un air bougon et précéda Jackson pour sortir du poste.

         

        De retour au bureau, Jackson prit le temps de savourer son repas, à nouveau épaté par les talents du chef. Il repoussa son assiette vide, prit le téléphone et appela enfin sa cheffe à Sydney.

        « Ça alors ! Salut, inspecteur fantôme ! railla l’inspectrice Indira Singh, la voix grésillant à peine. Où étais-tu passé, bon sang ?

        — Le téléphone était détraqué, résuma Jackson sans s’étendre.

        — Comment ça détraqué ? J’ai laissé un message à un type il y a peu de temps. »

        Jackson faillit tomber de sa chaise. « Quel type ? Gary ?

        — Je ne sais plus… » Il y eut un bruit de papiers. « J’ai noté son nom quelque part… »

        Elle continua à fouiller et Jackson ne put s’empêcher de sourire. Il était soulagé de l’entendre.

        « Bon, laissons ça de côté pour le moment, Singho, et dis-moi que tu as du nouveau, que tu as découvert qu’on a à bord une personne avec un casier que je vais pouvoir alpaguer.

        — Une personne ? s’étrangla Singh. Jacko, je ne sais pas ce que c’est que cette compagnie que dirige ton ami, mais il y a sur ce bateau trois personnes qui ont fait l’objet d’interpellations. Une pour intrusion illégale, l’autre pour agression et la troisième pour effraction. » Elle se mit à rire devant son silence ébahi. « On commence par laquelle ? »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        « C’EST UNE BLAGUE, dit Gary en ouvrant la porte à Jackson, dix minutes plus tard. J’ai besoin de dormir, OK ? Je suis sur le pont depuis trois jours.

        — Vous dormirez plus tard », décréta Jackson en entrant sans attendre d’être invité.

        La cabine était minuscule en comparaison des suites des passagers, et beaucoup moins confortable. Qui plus est, on aurait dit qu’une bombe l’avait mise sens dessus dessous, et les gravats révélaient quelques secrets. Jackson utilisa un cintre pour ramasser un soutien-gorge de dentelle blanche. « C’est à Pasha Patel, je suppose ? »

        Gary eut un petit sourire en retournant s’allonger sur sa couchette froissée. « Et après ? Nous sommes adultes tous les deux, ce n’est pas interdit par la loi.

        — C’est tout à fait vrai. En revanche, agresser des gens est illégal. »

        L’homme se redressa, en alerte. « De quoi parlez-vous ?

        — Je parle de l’agression dont vous avez été accusé sur une croisière vers Fidji il y a trois ans. Raison pour laquelle vous avez quitté votre poste précipitamment et vous trouvez sur ce bateau.

        — Ah, elle vous a raconté ça ? Sale moucharde !

        — Qui ça ?

        — La capitaine, bien sûr.

        — Eh bien, non, Gary, j’ai fait mon boulot, comme vous m’aviez suggéré de le faire, et je n’ai eu besoin de personne pour vous dénoncer. Ainsi, vous avez plongé un passager dans le coma ? »

        Gary renifla dédaigneusement. « Vous êtes tous les mêmes, les flics. J’ai empêché un passager ivre d’agresser une jeune femme vulnérable, voilà ce que j’ai fait.

        — Ah, vraiment ? Ce n’est pas ce qu’a raconté le “passager ivre” quand il a fini par sortir du coma, ni la jeune femme vulnérable, d’ailleurs. »

        Gary leva les yeux au ciel. « Elle était aussi saoule que lui, voilà pourquoi elle était vulnérable. Et qu’elle a la mémoire qui flanche. Mais moi, j’étais là, et j’étais sobre. Le salopard l’a attrapée quand elle est sortie de l’ascenseur et je me suis interposé. Les caméras de surveillance l’ont prouvé et les poursuites ont été abandonnées, voilà ce qui s’est passé. »

        Jackson hocha la tête. « Je vois. »

        Pourquoi tout semblait-il si insaisissable sur ce yacht ? Ç’aurait été tellement simple s’il avait été équipé de surveillance vidéo, lui aussi.

        « Voyez-vous, je pensais qu’Indya avait été tuée parce que quelqu’un avait voulu la faire chanter, ou parce qu’elle avait été témoin de quelque chose, reprit Jackson. Mais peut-être que le crime a été beaucoup plus spontané. Plus pervers. Peut-être qu’elle a été agressée simplement parce qu’elle était jeune et vulnérable. Vous avez vu une jolie jeune personne passer en tenue de sport moulante et vous avez voulu en profiter. »

        Jackson se prépara à une explosion de colère, mais Gary, étrangement, semblait presque amusé.

        « C’est ça votre idée, maintenant ? Sérieux ? Une fois de plus, vous vous trompez de cible, mec. Il y a bien des gens qui ont profité de jolies jeunes personnes sur ce yacht, mais pas moi, je vous le garantis.

        — Qu’est-ce que vous insinuez ?

        — J’insinue que vous êtes tellement loin de la vérité que vous ne voyez même pas l’arbre qui cache la forêt. Vous pensez que mes antécédents dans ce boulot sont douteux ? Ma foi, au moins, j’ai des antécédents.

        — Vous parlez par énigmes, Gary.

        — Oui, et en voici une à déchiffrer : qui d’autre sur ce bateau dissimule ses relations ? Qui d’autre a travaillé pour les croisières Pacific Island ? Et qui a toujours eu un faible pour les jolies jeunes personnes ? »

         

        Assis à une table au Nemo’s Bar, Perry regardait Connor se servir au buffet. Il retint un sourire en le voyant poser son assiette devant sa femme, s’excuser et se précipiter dehors.

        Après avoir laissé passer quelques instants, Perry repoussa sa propre assiette, adressa un clin d’œil à Alicia et partit du même côté.

        Il crut un moment l’avoir perdu et allait se diriger vers les toilettes quand il aperçut par la porte de service une silhouette musculeuse accoudée au garde-corps.

        En souriant, Perry passa la porte pour le rejoindre.

        « Pris en flagrant délit, dit Connor en lui tendant un paquet de cigarettes. Ne dites rien à Jasmine, elle aurait une attaque. J’avais promis d’arrêter à notre mariage.

        — D’arrêter seulement ça ? » fit Perry en arquant un sourcil.

        Connor plissa les yeux, prit un air méfiant. Il présenta le paquet à Perry qui fit non de la tête, sortit une cigarette et l’alluma, ce qui n’était pas une mince affaire tant le vent soufflait.

        Il finit par y parvenir, inhala profondément et expira une longue bouffée de fumée.

        « Je me demandais quand tu allais faire ton coming out, dit-il avec un clin d’œil. Je t’ai démasqué dès le début.

        — Tu m’as reconnu ? Par la presse ? » demanda Perry.

        Connor le regarda sans comprendre.

        « Quoi ? Non, c’est quand tu as embrassé ta pauvre “femme”. Consternant. » Avec ses doigts, il avait encadré le mot « femme » de guillemets. Il tira sur sa cigarette. « C’est la première chose qui t’a trahi. Ça et ta veste jaune funky. Et ne parlons même pas du bouc. Et toi ?

        — Je fréquente ta salle de sport.

        — Ah, mais oui, bien sûr. » Connor sourit. « Repéré.

        — Du coup, tu as épousé Jasmine pour t’associer avec elle ?

        Connor ricana. « On n’est plus au XIXe siècle, mon vieux. Non, on n’est pas mariés. On est juste de très vieux amis. » Il se pencha. « Je suis aussi menteur que Boulder. J’ai joué le “plus un” pour lui permettre de faire cette croisière. Et toi ? »

        Perry cilla, puis improvisa. « Ah, Marie veut des enfants, ses parents sont très conservateurs.

        — Oh, vraiment ? »

        Connor semblait s’amuser.

        « Et donc, pourquoi Jasmine voulait-elle tant faire cette croisière ? insista Perry.

        — Pour rencontrer James Wynter, pardi. J’ai appris par la rumeur qu’il partait en lune de miel sur ce yacht. Le réseau gay… Mon coiffeur connaît son coiffeur, bla-bla-bla. Ç’a été assez précipité, on a été surpris qu’il reste des cabines. Jasmine avait des grands plans pour s’en faire un client, mais… Voilà… » Il soupira en regardant sa cigarette. « Tout est tombé à l’eau. »

        Son sourire devint lascif et il fixa Perry en faisant jouer ses sourcils.

        Perry s’esclaffa. « Même pas en rêve.

        — Bah, ça ne coûtait rien d’essayer. Je pensais avoir mes chances avec Freddy. Ravissant garçon qu’on a là. Mais je l’ai surpris en pleins mamours à l’arrière du bateau. Très demandé, notre maître d’hôtel.

        — Sans blague ? »

        Connor éclata de rire. « Oui, hein ? Visiblement, je ne suis pas le seul à avoir un penchant pour les jolis jeunes gens. »

        Il soupira d’un air nostalgique en écrasant sa cigarette.

         

        Jackson fit le tour du Nemo’s Bar du regard, cherchant Simon. Celui-ci était assis avec Claire et leurs amis, se régalant du même repas que celui qu’on lui avait servi. Il alla vers eux et lui tapa sur l’épaule. « Vous avez une minute ? »

        Simon regarda autour d’eux, fronça les sourcils, puis s’excusa auprès de ses compagnons, qui fixaient Jackson, dévorés par la curiosité. Jackson eut un petit geste du menton. Oui, il aurait aimé les mettre au courant, mais ce n’était vraiment pas le moment.

        « Bon, qu’est-ce qu’il y a encore ? » s’enquit Simon quand ils furent dans la coursive.

        Il avait mieux à faire ? Jackson fit volte-face. « Dis donc, mon vieux, j’ai deux meurtres sur le dos, et j’essaye d’en éviter un troisième. Ça t’intéresse de m’aider ou pas ?

        — Oui, pardon, bien sûr. J’essaye juste de passer un petit peu de temps avec Claire… Que veux-tu que je fasse ? »

        L’irritation de Jackson retomba. « Je suis ravi de voir que tu as compris où sont tes priorités, mais là, c’est important. Il me faut les dossiers complets sur l’équipage.

        — Liz ne te les a pas donnés ?

        — Ce qu’elle m’a donné ne dit rien du tout. Je veux leurs antécédents, leurs CV, leurs références, la totale. Il est tard, mais je sais que tu as un numéro d’urgence pour Queenie et qu’elle a accès à tous vos dossiers RH. Il faut que tu l’appelles maintenant. Je pense qu’un membre de l’équipage au moins a menti sur ses antécédents et pas seulement. Quelqu’un est ici sous un faux prétexte, et ça pourrait expliquer tout ce qui s’est passé. »

         

        Il était à présent 21 heures. Les tables avaient été débarrassées et les cuisiniers s’offraient une pause avant de passer à la vaisselle. Sergio s’alluma une cigarette dans l’entrée de la cuisine, comme si les règles ne comptaient plus.

        Comment lui en tenir rigueur ? se dit Lynette en picorant un reste de salade, songeuse, la tête inclinée sur le côté. « Tu n’as rien dit à personne, à mon sujet », dit-elle d’un ton neutre, après un silence.

        
          Au sujet de mon mensonge.
        

        Lynette avait scruté Pasha et Freddy pour déterminer s’ils se doutaient de quelque chose, mais ils se comportaient comme avant, Freddy flirtant en lui faisant les yeux doux et Pasha regardant à travers elle comme si elle était transparente.

        Sergio haussa les épaules. « À qui je l’aurais dit ? Je ne fais plus confiance à personne sur ce rafiot.

        — Même pas à la capitaine ? insista-t-elle en haussant les sourcils d’un air malicieux.

        — Tu as vraiment l’esprit mal placé, jeune fille. Je te l’ai déjà dit, c’est une amie, rien de plus. »

        Lynette était sceptique. « Qui est derrière tout ça, à ton avis ?

        — Tu veux dire, qui a tué ces femmes ? Tu veux que je fasse ton boulot ?

        — Si ça nous aide à sortir de ce bateau vivants, carrément. »

        Il tira plusieurs bouffées sur sa cigarette pendant qu’elle continuait à manger.

        « Qui te dit que ce n’est pas moi ? demanda-t-il finalement. Tu devrais avoir peur, jeune fille, toute seule ici avec moi. Je pourrais te flanquer un coup de rouleau sur la tête, puis te balancer à l’eau, personne ne t’entendrait crier. »

        Lynette avala sa tomate et fit la moue. « Si tu essayes de me faire peur, chef, c’est raté. »

        Il l’observa un moment, puis se mit à rire. « Tu as du cran, poulette.

        — Et toi, tu n’es pas aussi dur à cuire que tu essayes de le faire croire. Allez, dis-moi, sur qui tu parierais si tu devais désigner l’assassin ?

        — Je n’en ai aucune idée. Mais ce n’est pas moi. Même si je sais que tu le crois et que c’est pour ça que tu es là.

        — Oh, je l’ai cru seulement pendant quelques minutes. Arrête de tout prendre pour toi. Tout le monde a été suspect à un moment, et tu étais un très bon candidat. Pendant disons cinq minutes, Serg. Tu étais super en rogne contre le groupe Wynter.

        — Le groupe de presse ? Non, je me fiche du groupe. C’est Elsbeth que je n’aimais pas. C’est elle qui m’a viré. Mais je ne suis pas pathétique au point de la tuer pour ça.

        — Exact », dit Lynette en enfournant quelques feuilles de roquette.

        Ils laissèrent un silence paisible s’installer, Lynette mâchonnant sa salade, Sergio fumant.

        « Tu sais, reprit finalement Sergio d’un ton détaché, si tu penses vraiment que c’est le groupe qui a provoqué tout ce bazar et ces meurtres, il y a quelqu’un d’autre que tu devrais surveiller un peu. Quelqu’un qui aime la salade, et qui se répand sur la famille Wynter et le danger que représentent leurs publications. »

        Lynette releva la tête, les yeux écarquillés. « Le danger pour ? »

        Il agita sa cigarette vers le hublot et la mer noir d’encre. « Pour l’océan. Pour le récif. Pour la planète. »

         

        Au moment où Jackson raccrochait, après une discussion avec Queenie qui avait confirmé ses craintes, il entendit frapper à la porte du bureau. C’était le Dr Brown, une expression embarrassée sur son visage tanné par le soleil. Une expression qui devenait familière.

        « Ne dites rien, dit Jackson en lui faisant signe d’entrer. Vous avez une confession à me faire ? C’est vous qui avez écrit ce message à Indya ? »

        L’instructeur de plongée parut surpris, puis honteux. « Oui, c’est moi, mais ce n’est pas pour ça que je viens vous voir. Il est grand temps de dire ce qui s’est passé avec Elsbeth Wynter et ce qui est vraiment arrivé ce jour-là. »

        Jackson acquiesça d’un air entendu en refermant la porte sur eux.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LE SOLEIL APPARAISSAIT À L’HORIZON, bataillant contre les nuages. Jackson le contempla depuis la porte de sa cabine, puis il se retourna vers Alicia, cachée sous les draps.

        Elle dormait à poings fermés et il se demandait comment elle faisait. Il savait que son imagination débordante pouvait être un cauchemar pour elle et il se dit que c’était parce qu’elle s’était glissée chez lui la veille, tard, comme convenu, et s’était accrochée à lui comme à une bouée jusqu’à sombrer dans le sommeil. Non sans avoir au préalable ajouté une pièce au puzzle désordonné qu’était devenue cette affaire, en lui rapportant ce que Perry avait appris de Connor au sujet de Freddy et de ses amours.

        Mais Jackson le savait déjà, et la réalité était toute différente de ce qu’ils pensaient. Ah, rien ni personne n’était ce que l’on croyait, sur ce foutu yacht. Pour cette raison, il avait laissé Alicia dormir et avait patrouillé toute la nuit. Il gardait l’œil sur l’escroc le plus dangereux de tous.

        C’était terminé. L’heure était venue de tomber les masques et de faire quelques révélations. Il referma la porte derrière lui et alla réveiller doucement Alicia.

        Dès qu’elle ouvrit les yeux, elle comprit qu’il avait résolu l’affaire et ne put s’empêcher de sourire. « Ne me dis rien ! Le professionnel a battu les détectives amateurs, cette fois, hein ? » Son sourire se crispa. « C’est l’heure du grand dénouement ?

        — Il aurait dû avoir lieu depuis longtemps, répondit Jackson. Mais d’abord, j’ai besoin de tes troupes. »

         

        Un peu plus tard, sur le pont inondé de soleil, sous un ciel lavé de tout nuage, Jackson plissait les yeux. La température était encore douce, une brise légère soufflait : une matinée idéale pour profiter d’un petit déjeuner romantique en terrasse. Et pourtant, les « jeunes mariés » étaient terrés au pont inférieur, à l’intérieur du Nemo’s Bar, avec tout l’équipage.

        Du moins l’espérait-il. S’il devait y avoir une autre victime, il n’aurait plus qu’à rendre son insigne.

        Le jacuzzi était dans son champ de vision. Il s’en approcha et baissa les yeux. Il l’avait déjà vérifié le matin même et malgré tout, il ressentit un soulagement absurde en voyant qu’il était vide.

        « Tout va bien ? » fit une voix derrière lui. C’était la capitaine. « Je viens de stopper les machines, dit-elle. Nous pouvons donc tous nous réunir comme vous l’avez demandé. »

        Il hocha la tête. « Vous avez été debout toute la nuit, vous devez être épuisée ?

        — Je me sens plutôt soulagée, à vrai dire. Cairns n’est plus très loin.

        — Alors descendons et mettons tout ça au clair. »

        Elle sourit avec chaleur, mais il y avait de la crainte dans son regard, et même une pointe de tristesse.

         

        Jackson observait sur tous les visages un mélange de ces expressions : crainte, tristesse et gravité. Celle-ci irradiait principalement des membres du club de lecture, qu’il avait vus juste avant avec Simon, et qui savaient ce qui allait suivre. Ils étaient assis à la même table, sauf Lynette, qui se tenait en retrait à côté de Sergio, tous deux en tenue.

        En dépit des consignes strictes de Jackson, les deux chefs n’en avaient fait qu’à leur tête et avaient préparé un petit déjeuner rapide de fruits frais, viennoiseries, yaourts et céréales, accompagnés de grands pichets de café et de thé. Les passagers semblaient soulagés de cette manne et remplissaient leurs assiettes comme s’ils retrouvaient enfin l’appétit. Ou peut-être se préparaient-ils à ce qu’ils pressentaient.

        Jackson attendit que tous soient installés et fit un signe de tête à la capitaine Flinders.

        Elle ôta sa casquette, qu’elle posa sur le comptoir, lissa son élégant chignon, puis se plaça une fois de plus au centre de la salle pour demander leur attention.

        « C’est un tel soulagement de vous voir tous ici », commença-t-elle. Un murmure nerveux monta du groupe. « Ces quelques jours ont été très très pénibles, mais c’est presque fini à présent, et je tiens à vous remercier, une fois encore, pour votre courage et votre calme. Je vais passer la parole à l’inspecteur Jackson, qui a demandé à vous parler.

        — Espérons qu’il ne va pas recommencer avec ses questions insupportables », grommela Boulder, assis à côté de James.

        Ce dernier semblait anéanti et n’avait plus rien du jeune marié fringant descendu d’un hélicoptère rutilant quelques jours plus tôt.

        « Ne vous en faites pas, répondit Jackson à Boulder. J’ai à présent des réponses et je regrette de devoir vous le dire, elles sont difficiles à entendre.

        — Vous savez ce qui est arrivé aux deux femmes ? » se récria Pasha, assise à l’arrière à côté de Gary. Freddy et Roland étaient non loin d’eux, et ce dernier secouait nerveusement sa jambe. « C’était un accident ? Une noyade ? »

        Elle s’obstinait à vouloir sauver les apparences, se dit Jackson. « J’ai bien peur que non, Pasha. Il y a un criminel sur ce bateau, depuis le début de ce voyage. »

        La peur s’empara enfin du groupe et chacun se mit à observer son voisin avec angoisse, en se rapprochant de ses compagnons.

        « Avant d’entrer dans les détails, je voudrais faire un commentaire d’une grande importance. » Jackson se redressa et s’éclaircit la gorge. « Depuis que j’ai mis les pieds sur ce bateau, j’ai été confronté à de multiples tentatives pour entraver le cours de la justice, à un point qui frise le pénal. Toute cette affaire aurait pu être résolue beaucoup plus tôt si je n’avais pas eu à démêler un flot constant de mensonges et de fausses informations de la part de presque toutes les personnes présentes dans cette salle. »

        En réalité, se disait-il en regardant tour à tour passagers et membres d’équipage, les mensonges étaient là bien avant que je n’arrive sur ce bateau. Avant que tous n’arrivent.

        Cela avait commencé avec un jeune homme qui avait juré d’aimer et de chérir sa femme tout en laissant sa mère occuper la première place dans son cœur. Il y avait eu ensuite les manigances de cette mère pour s’interposer entre son fils et sa belle-fille, celles de son avocat pour l’y aider. Il y avait eu des mensonges sur ceux qui plongeaient ou non, sur les liens qui unissaient les uns et les autres, la trahison, la connexion téléphonique, et même le fonctionnement des moteurs. Mais il n’en dit rien pour le moment. Car lui aussi était coupable, et il entendit Boulder marmonner quelque chose de cet ordre depuis sa table.

        Il leva les deux mains en l’air. « C’est vrai, j’ai menti moi aussi, et cela doit être dit. Mais à présent, nous en avons fini avec les mensonges. Et je vais commencer par vous présenter mon équipe.

        — Votre équipe ? dit Connor.

        — Elle ! cria Pasha en pointant du doigt Lynette. Ce n’est pas une cuisinière, c’est une policière, je le sais.

        — Alors je suis bien cuisinière, cheffe même, répliqua l’intéressée, et je ne suis pas flic. Mais c’est vrai, je fais partie de l’équipe de Jackson.

        — Et moi également, dit Alicia en agitant la main.

        — Moi aussi », fit Perry, avec un petit geste d’excuse à l’attention de Connor.

        Tous tombaient des nues. « Mais si vous n’êtes pas flics, demanda Jasmine, vous êtes qui ?

        — Ce sont mes amis, déclara fièrement Claire. Le Club des amateurs de romans policiers. »

        Il y eut un silence, le temps que tous comprennent, puis Connor se tourna vers la capitaine. « Vous avez vraiment fait venir une bande de binoclards sur ce bateau pour résoudre un crime ?

        — Ils n’ont rien de binoclards, intervint Simon. Et ils ne font pas qu’essayer, Connor. Grâce à leurs enquêtes et à leurs recherches, sans parler de leur courage face au danger, ils ont résolu plusieurs enquêtes. » Il regarda sa femme avec amour. « Donc, je vous suggère de rester tranquille et d’écouter, pour une fois dans votre vie. »

        Connor se pinça les lèvres en essayant de disparaître derrière Jasmine, tandis que Claire regardait Simon avec gratitude.

        « Bien, puisque nous parlons de mensonges, commençons avec vous, monsieur et madame Dudley-Pine. »

        Jasmine se tassa dans son fauteuil.

         

        Jackson avait tout d’abord soupçonné Jasmine parce qu’elle lui avait menti dès le début, et il le lui expliqua. « Vous auriez dû faire comme votre soi-disant mari et refuser tout commentaire. Vos mensonges n’ont fait que vous faire paraître coupable. »

        Connor gratifia Jasmine d’un sourire narquois. Jackson continua. « Vous avez tout d’abord menti au sujet d’Indya, en disant qu’elle était revenue de la plongée en même temps que vous. Puis vous avez menti pour expliquer votre mensonge, qui n’était pas motivé par votre désir de l’aider, mais par celui d’utiliser la fortune des Wynter, en espérant une rétribution pour avoir procuré un alibi à Indya. Mais elle n’a pas voulu de votre soutien, n’est-ce pas, Jasmine ? Elle voulait juste que la vérité éclate, et c’est pour ça qu’après avoir reçu ce message de menaces elle est venue tout me raconter. Il a tout de même fallu que vous alliez l’accoster aux toilettes et que vous tentiez de lui extorquer de l’argent.

        — C’est un mensonge ! Je n’ai jamais fait ça, protesta Jasmine, les yeux rivés sur James. Je vous l’ai dit, je n’ai rien à voir avec ce message.

        — C’est exact. C’est à peu près la seule chose vraie que vous ayez dite lors de nos discussions. Vous avez menacé Indya, mais pas par écrit, vous êtes trop intelligente pour cela. Cet honneur stupide revient au Dr Brown. »

        Jasmine cilla, fouilla la salle des yeux pour chercher l’instructeur, qui se cachait derrière son mug de café, la mine défaite. Non loin de lui, James tressaillit.

        « C’est vous qui lui avez envoyé ce message ? » demanda-t-il. Roland devint pâle comme la mort. « Vous avez menacé ma femme ?

        — Non ! C’est-à-dire, c’était juste un message, pas une menace, ce n’était pas ça. » Il se racla la gorge nerveusement. « Je voulais seulement l’aide d’Indya, c’est tout. Bon, je savais qu’elle n’était pas rentrée en même temps que les autres de la plongée. Son équipement n’était pas là. Mais je n’ai jamais pensé qu’elle était impliquée dans la noyade de Mme Wynter, je vous assure ! Et même si ç’avait été le cas, ma foi, j’ai juste pensé : “Bon débarras”, figurez-vous. »

        Il y eut quelques hoquets outragés dans l’assistance. James regardait Roland comme s’il essayait de comprendre ce qu’il venait de dire.

        Roland leva une main, dans un geste de défense. « Je regrette, je ne voulais pas dire ça de cette manière. Ce que j’essaye de dire, c’est que la planète s’en portera peut-être mieux, rien de plus. Les magazines de votre mère ont étouffé le débat sur le climat pendant des décennies, James. Et c’est même pire… Vous parlez de mensonges, dit-il à Jackson cette fois. Les publications de Wynter sont aussi graves que celles de Murdoch, à colporter de la désinformation au sujet des énergies fossiles pour faire des ventes et continuer à profiter de vacances de luxe au détriment du récif. Et de nos futurs petits-enfants !

        — Et c’est reparti, railla Boulder en roulant des yeux théâtralement. Je savais bien que vous étiez un de ces nazis verts. Vous jetez aussi des œufs sur des tableaux célèbres et bloquez la circulation pour vos idées imbéciles de réchauffement climatique, hmmm ?

        — Le réchauffement est réel, ignare, riposta Roland, mais non, je n’ai jamais dérangé personne. À part cette histoire autour de l’opération de forage en Nouvelle-Galles du Sud, et j’y étais à l’invitation du propriétaire du terrain. Je n’aurais jamais dû être appréhendé pour intrusion illégale. Tout ce que j’essaye de faire, c’est d’éduquer les gens.

        — Et tu fais un travail formidable, intervint Pasha, comme si elle voulait rétablir la paix. Tu m’as convaincue de faire attention à la crème solaire que j’utilise, aux déchets plastiques…

        — Oh, pour l’amour du ciel ! s’impatienta James. Qu’est-ce que tout ça a à voir avec ma femme ?

        — C’est ce que j’essaye d’expliquer, dit Roland. Je voulais juste obtenir son soutien. Je lui ai parlé après le dîner. Je lui ai dit que je l’avais couverte pour la plongée, et lui ai demandé de m’aider en retour et de devenir ambassadrice pour le climat. Nous avons besoin que des jeunes gens se joignent à nous. Des jeunes qui ont du poids, des influenceurs. Je n’ai pas tué Indya.

        — Ceci est vrai également, confirma Jackson. Ce message était une impasse, qui nous a fait perdre un temps précieux », dit-il avec un regard sévère à Roland. Mais au vrai, il s’en voulait à lui-même de ne pas avoir interrogé Roland dans les règles beaucoup plus tôt. « Nous reviendrons à Roland dans une minute, mais je voudrais que nous parlions un peu de vous, monsieur Wynter. »

        Tous les regards se tournèrent vers James, qui ne se déroba pas. « Je n’ai rien à me reprocher. »

        Un reniflement méprisant se fit entendre, et Jackson vit Alicia secouer la tête, tout comme Claire et Perry.

        « Quoi ? grogna James.

        — Je suis désolée, James, se lança Alicia. Je sais que vous vivez un cauchemar, mais c’est faux et ce que Claire a dit à Boulder hier est tout à fait exact : en parlant de votre projet à votre mère, en la laissant s’installer à bord et s’interposer entre vous et votre femme, vous êtes aussi, indirectement, responsable de sa mort.

        — C’est une insulte scandaleuse ! hurla James en se levant.

        — J’ai dit indirectement, James, répliqua posément Alicia. Vous vous êtes rendu coupable de beaucoup de choses, à commencer par jouer dangereusement avec les sentiments de votre épouse. Vous avez mis les deux femmes face à face pour tester Indya, comme si elle était une candidate quelconque à un jeu de téléréalité. Elle vous a déçu, dites-vous. Mais nous sommes d’accord, vous n’avez pas joué de rôle direct dans leur mort à toutes deux.

        — Bon, James est coupable ou pas ? dit Connor.

        — Bien sûr que je ne suis pas coupable, fulmina James avec un regard noir pour Jackson. Donc, c’est quoi votre idée ? Vous insinuez que parce que j’ai réuni ces deux femmes, j’ai forcé la main d’Indy ? C’est à cause de moi qu’elle a tué ma mère, puis s’est donné la mort ?

        — Non, James, ce n’est en aucun cas ce que nous insinuons, rectifia Jackson. Même si j’ai bien compris que c’est ce que vous et Boulder voudriez me faire croire. Pour ce qui est d’insinuations… J’ai commencé à me demander si vous vouliez détourner les soupçons de vous, James, mais désormais je pense qu’Alicia a raison, et c’est encore plus triste : vous êtes juste un mari minable. Vous n’aviez pas confiance en votre femme ; Indya était un pion innocent dans tout ça et elle était condamnée d’avance, pas seulement par elle-même mais par l’homme qui aurait dû la chérir et la soutenir. Votre femme n’est coupable de la mort de personne, même pas de la sienne. Quelqu’un d’autre les a tuées, et vous y avez votre part, James.

        — Fichez-lui la paix », croassa Boulder en tapotant le dos de James.

        Le jeune homme se rassit, sans voix, sans tenter de se défendre ni de défendre sa femme.

        Boulder tenta de le faire. « Ce pauvre Jimmy a assez souffert comme ça. Qui peut lui en vouloir d’avoir soupçonné Indya ? Regardons les choses en face, tout le monde l’a crue coupable. Elle est la dernière à être rentrée au bateau.

        — Ah oui, arrêtons-nous un moment sur cette plongée. Est-ce que vous pourriez nous expliquer pourquoi vous avez menti au sujet de vos talents de plongeur ? » Jackson regarda l’assistance. « Eh oui, il se trouve que M. Boulder est un excellent plongeur.

        — C’est vrai ? s’étrangla Roland.

        — Mais oui, c’est vrai ! s’agaça Boulder. Mais si je l’avais dit, Ellie ne m’aurait pas lâché d’une semelle. Pardon, mon garçon, j’aimais beaucoup ta mère, mais j’ai le droit de souffler moi aussi, de temps en temps. »

        James n’écoutait déjà plus, mais Jasmine se pencha vers Boulder avec intérêt.

        « Donc, rien ne nous dit que vous n’avez pas plongé en douce pour aller tuer Mme Wynter ?

        — Je l’aimais, je vous l’ai dit. Et je n’avais pas d’équipement, de toute façon.

        — Mais vous auriez pu prendre un des nôtres quand nous sommes rentrés, insista-t-elle. Il y avait encore un peu d’air dans ma bouteille. Vous auriez pu aller au ponton pendant qu’on se préparait pour le déjeuner.

        — Faites le calcul, imbécile ! gronda Boulder. Je nage bien, mais je ne suis pas Aquaman. Je n’aurais pas pu aller jusque là-bas même si je l’avais voulu. Et par ailleurs, pourquoi aurais-je voulu tuer une amie ?

        — Pour protéger son fils ? proposa Connor, qui commençait à comprendre comment la discussion allait se poursuivre. Vous l’aimez énormément, c’est évident. Vous avez compris qu’Elsbeth ne le laisserait jamais en paix, vous avez voulu le libérer. Libérer votre cher Jimmy !

        — Libérer ? pesta Boulder. Regardez-le ! C’est une ruine ! »

        Ils dévisagèrent James, ses cheveux sales, ses yeux rouges et vitreux. Boulder, lui, regardait la capitaine qui, appuyée au comptoir, suivait la scène d’un air totalement consterné, semblant chercher désespérément comment tout avait pu basculer ainsi.

        « Vous allez rester là sans rien dire, capitaine ? l’interpella Boulder. Laisser ce flic à deux balles continuer de nous insulter ? »

        Elle croisa les bras. « Je regrette, monsieur Boulder, je n’ai plus autorité ici. Ce n’est pas à moi de décider.

        — Ce serait bien », marmonna-t-on du fond de la salle. Jackson planta ses yeux dans ceux de Gary. Il était le seul à paraître se régaler, l’air suffisant. Il vit le regard de Jackson. « Je veux juste dire que…

        — Ne vous donnez pas cette peine, le coupa Jackson. Vous n’avez rien dit de valable depuis le début, vous non plus. Vous parlez par allusions et vous donnez des informations quand cela vous chante. Vous avez joué un jeu très dangereux. Si vous aviez parlé plus tôt, Indya serait peut-être encore en vie. Vous êtes tout aussi responsable que James et Boulder, et je ne parle pas de vos histoires d’agressions.

        — Quelles agressions ? réagit Boulder. Pourquoi je n’apprends ça que maintenant ?

        — Vous aurez tout le temps de vous rattraper, rassurez-vous, dit Jackson. Ce n’est pas ce qui me préoccupe pour le moment. Ce que je voudrais savoir, c’est pourquoi vous avez organisé cette fausse panne de moteur, Gary ? »

        Il y eut un silence pesant, puis la capitaine hoqueta. « Le moteur n’était pas en panne, Gary ? Tu m’as menti ?

        — Tu peux parler, madame la sainte-nitouche. Si tu étais aussi compétente que tu le penses, tu l’aurais vu tout de suite.

        — Je t’ai fait confiance !

        — Mais pas moi ! Personne ne te fait confiance ! » Il désigna du menton Pasha, qui regardait obstinément le plafond, s’efforçant de rester en dehors de tout ça. « J’ai fait ça pour laisser plus de temps à ce lourdaud de flic. Jackson devrait me remercier.

        — Oh, vous avez fait ça pour moi ? ricana Jackson. Vous êtes sûr, Gary ? Ou était-ce pour enfoncer encore un peu plus votre capitaine ? »

        Gary haussa les épaules. « Si ça a permis ça en plus, tant mieux.

        — Et pour le téléphone, c’est pareil ? Pourquoi ne m’avez-vous pas transmis le message de ma cheffe ?

        — Hein ? Je vous ai dit que ce téléphone est capricieux. Il arrive qu’il s’éteigne tout seul.

        — Et, euh… » C’était Simon, l’air penaud. « J’ai peut-être oublié de te transmettre ce message, Jackson. Je suis vraiment désolé. Je… j’étais préoccupé… hum, avec la compagnie, tu sais…

        — Oh, par pitié », gémit Jackson.

        Jasmine leva la main. « Pardon, mais je ne suis plus, là, dit-elle. Si Gary n’a rien fait, il reste qui ? »

        Ses yeux firent le tour de la salle et s’arrêtèrent sur Freddy, puis sur Sergio.

        Le chef bomba le torse. « Je l’ai déjà dit à ces gens. Je n’aimais pas Elsbeth Wynter, mais je ne l’ai absolument pas tuée.

        — Et moi, je n’aurais pas pu le faire, dit Freddy, l’air un peu trop sûr de lui compte tenu de la tension qui régnait. J’étais au service du déjeuner, OK ?

        — C’est exact, approuva Jackson. Mais ça ne veut pas dire que vous n’êtes pas la cause de ces meurtres.

        — Quoi ? »

        Le sourire de Freddy s’envola. Il le regarda sans comprendre, puis ses yeux se tournèrent vers une personne, comme Jackson l’avait prévu. La seule personne que Jackson aurait dû traquer depuis le début.

        « Vous avez tué ces deux femmes, n’est-ce pas, capitaine Flinders ? déclara-t-il. De tous les menteurs sur ce bateau, vous êtes la plus effroyable. »

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        LIZ FLINDERS ÉTAIT RESTÉE TRÈS SILENCIEUSE pendant les échanges. À l’écart, feignant la perplexité, une attitude qui, Jackson le savait d’expérience, trahissait souvent la culpabilité, mais n’était pas une preuve. Il devait agir avec prudence, ne pouvant être certain que l’appareil photo d’Indya contenait ce qu’il pensait. Il lui fallait ses aveux.

        Il laissa passer quelques instants pour que le groupe se calme. Nombre d’entre eux regardaient Liz avec incrédulité, à commencer par Freddy. Ce dernier se releva d’un bond.

        « Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? » dit-il. Puis, d’un ton plus incertain : « Capitaine ? »

        Liz leva les yeux au ciel. « Naturellement, Freddy. C’est tout à fait ridicule. Assieds-toi et arrête de dramatiser. Il passe juste en revue tous les suspects, comme dans un polar, et là, c’est à mon tour. »

        Elle s’écarta du comptoir, rajusta sa veste, puis s’adressa tranquillement aux passagers. « Contrairement à vous tous, je n’avais aucune raison de faire de mal à qui que ce soit. Aucun motif. Et ce n’est pas le plus absurde, dit-elle, s’adressant à Jackson. La moitié de mon équipage a beau ne pas me faire confiance, je ne suis pas stupide. Je n’aurais pas tué une femme et invité gentiment la police sur mon bateau pour mener l’enquête. Sans parler de ses petits amis qui lisent trop de romans. »

        Rasséréné, Freddy se rassit.

        Simon avait levé la main. « Il y a un petit problème avec cet argument, Liz, dit-il, en marquant une pause pour que Jackson lui fasse signe de poursuivre. Ce n’est pas vous qui avez invité le policier et son équipe. C’est moi. »

        Elle le regarda sans répondre.

        « Jackson m’a rappelé hier que vous n’avez demandé l’aide de personne. À vrai dire, vous avez tout fait pour éviter ça. Si je n’avais pas été votre patron, et si je n’avais pas déjà vu mes amis à l’œuvre, vous auriez probablement réussi, mais vous n’avez pas pu refuser ma demande, n’est-ce pas ? Et vous saviez que si vous vous y opposiez, vous auriez l’air suspecte. Donc, vous deviez collaborer. Mais vous avez sous-estimé l’inspecteur et la contribution de ses petits amis qui lisent trop de romans.

        — Ce n’est pas vrai, protesta Liz. Je n’étais pas pour car j’étais convaincue qu’il s’agissait d’un accident.

        — Balivernes. Ça, c’est que vous vouliez que je pense. Votre plan était de signaler une noyade accidentelle et d’ailleurs, c’est ce que vous avez commencé par faire. Quand vous avez demandé à Roland d’examiner l’équipement d’Elsbeth, vous lui avez ordonné de vous faire un rapport à vous seule. Vous ne vous attendiez pas à ce qu’il revienne aussi vite et parle du compresseur devant moi. Mais ce n’était pas si grave, puisque vous pensiez que Roland allait dire que l’équipement était en parfait état, que la valve fonctionnait normalement, et qu’Elsbeth avait dû avoir un malaise cardiaque. Mais ce n’est pas ce qu’il a dit. Il a dit l’inverse. Il a dit que la valve était fermée, ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose : c’était louche.

        — Mais non…, bredouilla Liz, perdant contenance. Je… je ne savais pas du tout ce qu’il allait dire. C’est lui qui était responsable de l’équipement, pas moi.

        — Certes, mais c’est vous qui l’avez trafiqué. »

        Il se fit un nouveau silence horrifié dans la pièce, chacun digérant ce qui venait d’être dit.

        « Je ne comprends pas, dit Connor.

        — Je crois qu’il dit que la capitaine a fermé le compresseur d’Elsbeth, chuchota Jasmine.

        — Non ! s’écria Liz. C’est faux, je n’ai rien fait.

        — Si, c’est vrai, intervint Roland d’une voix sourde. Je regrette, Liz, mais nous savons toi et moi ce qu’il en est. »

        L’instructeur se tourna vers le groupe. « Après avoir trouvé Elsbeth sans vie et l’avoir remontée sur le canot, j’ai vérifié l’air et j’ai vu que la valve était fermée. Ce qui était anormal. Il était impossible qu’elle l’ait fermée elle-même. Mais je ne me suis pas attardé là-dessus, ce n’était pas l’urgence. J’ai foncé jusqu’au yacht, où Liz m’attendait, et nous avons commencé la réanimation. Puis Gary est arrivé et a relayé Liz. Mais c’était sans espoir. »

        Il soupira et regarda James avec compassion. « Je n’aimais pas votre mère, mais j’ai essayé de la sauver, vraiment. »

        James ferma les yeux et laissa tomber sa tête.

        « Plus tard, reprit Roland, quand on a retrouvé M. Boulder au bureau, Liz m’a demandé de vérifier l’équipement, et là, j’ai constaté que la valve avait été rouverte. Or je n’y avais pas touché. Elle aurait dû être toujours en position OFF, c’était très bizarre.

        — Tu as dû mal regarder, dit Liz.

        — Tu étais si surprise quand j’ai dit que la valve était fermée, n’est-ce pas ? fit-il avec un sourire triste. Comme si tu ne me croyais pas ? Tu m’as demandé plusieurs fois si j’étais vraiment sûr, et j’ai cru que tu essayais de me tendre une perche pour sauver ma carrière. Maintenant, je comprends que c’était parce que c’était toi-même qui l’avais rouverte. Tu es allée tripoter l’équipement pendant qu’on s’occupait d’Elsbeth. Mais ce n’était pas pour m’innocenter, mais pour t’innocenter, toi. Il ne fallait pas que cette mort soit suspecte et tu aurais voulu que je mente, mais je ne pouvais pas, Liz. Quelles qu’en soient les conséquences pour moi, je devais dire la vérité : quand j’avais retrouvé Elsbeth, son arrivée d’air était coupée. »

        Liz, les bras résolument croisés sur la poitrine, secouait la tête. « Je n’ai rien à voir là-dedans. Gary était là, lui aussi, il aurait très bien pu trafiquer la valve, n’importe qui aurait pu, dans la confusion.

        — Mais Gary avait les cheveux secs, Liz. Pas toi. » Liz porta machinalement la main à son chignon brillant. « C’est quelque chose que j’ai complètement oublié, dans ce chaos, mais quand on a commencé la respiration artificielle, ta casquette est tombée, et j’ai vu que tes cheveux étaient mouillés.

        — Pas du tout, c’est seulement que je les tire toujours en arrière en les lissant avec de l’huile d’argan, tout le monde le sait.

        — Non, Liz. Ils étaient vraiment mouillés. Des gouttes tombaient sur le visage d’Elsbeth, tu as remis ta casquette en pensant que personne n’avait rien vu, et moi, je n’y ai plus pensé. J’étais beaucoup trop occupé à essayer de faire revenir Elsbeth. Je suis allé voir Jackson pour tout lui raconter hier et on a repassé chaque détail minute par minute. C’est là que je me suis souvenu pour tes cheveux, et combien tu étais estomaquée au sujet de cette valve. C’est là que j’ai réalisé que c’était toi. Forcément.

        — Mais… je ne comprends pas, dit James, haussant à nouveau la voix. Pourquoi est-ce qu’elle aurait rouvert la valve ?

        — Pour effacer les traces, dit Jackson après un signe de tête reconnaissant à Roland. Je ne pouvais pas vérifier votre alibi, Liz, puisque vous étiez seule sur le pont tout ce temps. Gary dormait après son quart de nuit et les autres étaient au déjeuner. C’est là que vous avez l’opportunité. Après tout, comme vous me l’avez dit vous-même, Liz, c’est du poste de commandement qu’on a la meilleure vue. Cent quatre-vingts degrés autour et devant soi. »

        Il hocha la tête, fit une pause et reprit. « Ce matin-là, vous avez vu Claire et Simon, puis les autres, rentrer au yacht. Tous, sauf Elsbeth qui était restée au deuxième ponton. Seule. Alors vous vous êtes lancée. Il n’y avait pas une seconde à perdre. Vous vous êtes changée à toute vitesse et vous êtes partie par l’échelle du staff. Roland m’a dit que vous êtes une très bonne nageuse et que vous avez votre propre équipement, rangé dans votre bureau. Il était très facile de vous glisser à l’eau pendant que tout le monde déjeunait. Sauf que tout le monde n’était pas au déjeuner, n’est-ce pas ? Et vous n’aviez pas vu qu’Indya avait rebroussé chemin et qu’elle était partie à la poursuite d’Elsbeth. »

        Liz secouait la tête, les mains sur la bouche, le regard affolé.

        « Ça a dû être un choc pour vous d’apprendre qu’Indya avait été vue là-bas. Peut-être qu’elle avait été témoin ? Un témoin qui avait un téléphone et passait son temps à prendre des photos, qui plus est. Elle aurait pu en prendre sous l’eau sans se rendre compte que vous étiez à l’arrière-plan, nageant en direction d’Elsbeth, avec une seule idée en tête.

        — Mais enfin… pourquoi ? bégaya James avec un mélange de désespoir et de colère. Pourquoi est-ce que vous auriez fait une chose pareille ? Qu’est-ce que ma mère vous avait fait ? »

        À présent, Liz caressait son épaulette. Elle leva les yeux au plafond sans répondre.

        « Ce n’est pas ce que votre mère avait fait à Liz, James, dit Jackson. C’est ce qu’elle s’apprêtait à faire à Freddy. Vous êtes une maman, vous aussi, n’est-ce pas, Liz ? Une mère aussi exclusive qu’Elsbeth, et encore plus dangereuse. »

        Le groupe, stupéfait, attendit une réaction, mais Liz refusa de regarder quiconque et de parler. Jusqu’à ce que son regard redescende finalement vers le « joli garçon » assis à côté de Roland, qui la fixait avec des yeux agrandis par l’horreur.

      

    

    
      
      
      

      
        
          
            
          
        
      

      
        CONNOR ÉTAIT BOUCHE BÉE, tout comme Gary.

        « Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? bredouilla ce dernier. Freddy est ton fils ? »

        Liz sourit d’un air narquois. « Tu n’es pas aussi malin que tu le crois, Gary.

        — Ça alors… dit Pasha, stupéfaite. On l’a vu entrer dans ta cabine, on pensait que c’était ton amant. Et tu le savais, mais tu n’as jamais démenti…

        — Ça ne regardait personne, répliqua froidement Liz.

        — Ah, vraiment ? objecta Jackson. Ce n’était pas plutôt pour cacher la véritable identité de votre fils et ses agissements douteux ?

        — Non ! rugit brusquement Liz, faisant sursauter plusieurs personnes dans la pièce. Mon fils est un bon garçon, il n’a rien fait.

        — C’est un paparazzi qui harcèle les gens riches et les célébrités pour se faire de l’argent. Du moins, c’est ce qu’il faisait jusqu’au jour où il est allé trop loin et a été interpellé pour s’être invité à un mariage et avoir posté des photos sur YouTube sous un pseudonyme. Afraido.

        — Afraido ? s’exclama James. C’est vous ? Le voyou qui a harcelé la moitié de mes amis ? »

        Freddy fit un geste désinvolte de la main, presque content de lui, mais sa mère ne l’entendait pas de cette oreille.

        « Ces histoires sont du passé, Freddy a changé de vie et de nom. C’est pour ça qu’il est ici, pour laisser son passé derrière lui et prendre un nouveau départ.

        — Si ce n’est qu’il n’a pas tout laissé derrière lui, n’est-ce pas ? dit Jackson, les yeux fixés sur Sergio qui semblait consterné.

        — Tu savais, pour Liz et Freddy ? demanda Pasha au chef.

        — Je savais qu’ils étaient proches, rien de plus, répondit posément Sergio. Liz, bon sang, pourquoi ne m’as-tu pas dit que c’était ton garçon ? »

        Liz parut se ratatiner, l’air honteuse pour la première fois.

        « Pourquoi ne m’as-tu pas écouté ? Je t’ai dit qu’il posait des problèmes.

        — Il ne posait aucun problème. C’est mon fils.

        — C’en est assez ! gronda Boulder. Je me contrefiche de qui est le fils de qui sur ce yacht. Tout ce que je veux savoir, c’est qui est mêlé à la mort d’Elsbeth et Indya !

        — Et c’est exactement de ça qu’il est question, fit Jackson. Parce que Freddy est retombé dans ses marottes, n’est-ce pas, Afraido ? Dès le premier soir, au moment du cocktail de bienvenue. Claire, tu étais là, je pense que tu es la mieux placée pour nous expliquer ce qui s’est passé. »

        Claire leva la main à sa poitrine, touchée par la confiance de Jackson. Elle regarda Jasmine et Connor. « Vous vous en souviendrez aussi, tous les deux. Elsbeth et Boulder ont fait leur grande entrée, James était ravi de voir sa mère, et Indya, atterrée. Elle est sortie, furieuse, et James l’a suivie. »

        Les Dudley-Pine acquiescèrent avec circonspection.

        « Mais vous n’avez peut-être pas remarqué que Freddy n’était pas là. Elsbeth a quitté le bar peu de temps après son fils, pour aller se repoudrer le nez, a-t-elle dit. Nous pensons qu’elle a eu une altercation avec Freddy et que c’est comme ça que tout a commencé. Comme je vois les choses, Elsbeth a suivi James à sa cabine, comme elle le suivait toujours partout, et elle est tombée sur Afraido qui était en train de filmer les jeunes mariés en cachette. » Un coup d’œil à James. « Vous faisiez quelque chose ? Vous vous embrassiez ou vous vous disputiez ?

        — On se disputait, dit-il d’un air chagrin. Vous nous avez filmés ? Dans le couloir ?

        — Et alors ?

        — Tais-toi, Vilfredo, ordonna Liz d’une voix sourde.

        — Mais ce n’était rien du tout, maman ! protesta-t-il, candide. Je te l’ai déjà dit, c’était nul, j’aurais effacé cette vidéo, de toute façon.

        — Elle est toujours dans votre téléphone ? » s’enquit Jackson d’un ton indifférent. Freddy hocha la tête et il tendit la main. « J’aimerais la voir maintenant, s’il vous plaît.

        — Tu n’as pas à la lui donner », l’avertit Liz, mais Freddy avait déjà pris son téléphone et cherchait la vidéo.

        Il tendit l’appareil à Jackson.

        « Du calme, maman, arrête de t’exciter, tu vas voir. »

        Jackson retint un sourire et présenta l’écran à tout le monde. Ils regardèrent.

        « Cette dispute “nulle” n’est pas ce qui m’intéresse », précisa Jackson quand tous eurent visionné le bref échange entre James et sa femme défunte, à l’entrée de leur suite, en cette soirée funeste.

        Certains avaient les larmes aux yeux de voir Indya en vie, s’insurgeant contre la présence d’Elsbeth, et James méprisant son indignation, comme si elle était une enfant. Pour finir, Indya l’avertissait, à voix haute et claire : « Un jour, tu vas devoir choisir, et je te dis que ce jour est venu ! »

        Puis elle disparaissait dans la cabine et James la suivait, ignorant alors qu’il était sur le point de les perdre toutes les deux. En dehors du contexte, Freddy avait raison, il n’y avait rien là de très grave, mais ce qu’avait attendu Jackson, c’était la suite : une seconde plus tard, une vieille dame vêtue de soie rose apparaissait dans le couloir. La vidéo s’arrêtait là, mais Jackson le savait, tout commençait.

        L’intuition de Claire était juste : Elsbeth Wynter avait surpris Freddy en train de filmer son fils chéri, et il y aurait eu des suites.

        Jackson empocha le téléphone. « Je n’ai pas connu Mme Wynter, mais je suis certain de la manière dont elle a réagi. Tout le monde sait que c’était une femme redoutable. Je pense qu’elle a menacé Freddy de le faire renvoyer, sans doute de porter plainte auprès de la police, et c’est là que vous êtes entrée en scène, Elizabeth. Pour empêcher ça. »

        Dans un silence total, ils virent Liz croiser les bras résolument et secouer la tête, presque dédaigneuse. « Rien de tout cela n’a eu lieu, dit-elle en souriant à Claire. Ne prenez pas un air si fier, madame Je-sais-tout. Vous ne savez rien du tout. J’étais là. J’ai tout vu de mes yeux, et Freddy a raison, c’était sans intérêt.

        — Tu étais là ? demanda Freddy, ahuri.

        — J’allais au Nemo pour le cocktail de bienvenue. J’ai entendu cette sale bonne femme te crier dessus et te parler comme si tu étais un moins-que-rien. J’ai attendu qu’elle soit seule pour aller lui rappeler que j’avais le commandement de ce bateau et qu’elle n’avait aucun pouvoir ici. Je suis la capitaine. »

        Un petit rire aigre se fit entendre. C’était Simon. « Et ça s’est bien passé, capitaine ? Vous ne saviez pas qu’on ne peut pas menacer les gens comme Elsbeth ? Elle vit dans une autre dimension. Nous avons besoin de personnes comme elle pour nous maintenir à flot, au sens littéral. » De la main, il désigna la mer au-dehors. « Où qu’elles se trouvent, elles auront toujours le pouvoir. Elle n’avait rien à craindre de vous et elle vous l’aurait fait savoir à la première occasion, sans aucun scrupule.

        — C’était une garce, voilà ce qu’elle était ! cracha Liz en défiant du regard l’avocat. Ne niez pas, Boulder, vous savez exactement de quoi je parle. J’ai vu votre air ravi quand on a déclaré sa mort, ce jour-là ! Vous n’étiez pas du tout affecté de la voir partir. Comme Roland. Vous saviez que le monde ne s’en porterait que mieux. C’était une personne toxique et elle a cherché ce qui lui est arrivé. Cette vieille vache a menacé mon fils, elle a dit qu’il ne pourrait plus jamais mettre les pieds sur un yacht ! Elle a osé ! Je suis la capitaine ! »

        Elle devenait hystérique, et Freddy agita la main dans l’espoir de la faire taire.

        « Ce n’était pas seulement toi, Freddy. Elle a osé me menacer moi aussi. Elle m’a dit qu’on serait virés tous les deux ! Et pour quoi ? Une dispute d’amoureux qui a duré trois secondes ? Sérieusement ?

        — Oui, sérieusement, vous le savez bien, dit calmement Jackson. C’est pour ça que vous êtes retournée la voir après le dîner. Ce n’était pas pour lui dire qu’elle s’était montrée grossière avec Jasmine, c’était pour plaider la cause de votre fils. Elsbeth ignorait qui il était, puisque vous l’aviez caché à tout le monde, y compris à votre seul allié, Sergio. Elle ne pouvait pas savoir que vous prendriez autant à cœur cette affaire. Si elle l’avait su, elle aurait peut-être pu prévoir, comprendre que vous étiez une mère aussi protectrice et féroce qu’elle. Pire, en réalité, puisque vous étiez prête à tuer pour votre progéniture.

        — Je lui ai laissé une chance ! hurla Liz. Je ne voulais pas que tout ça devienne aussi affreux, mais elle n’a rien voulu entendre. Comme si son fils était le seul à valoir quelque chose.

        — Ina ! Maman ! » se récria Freddy, désespérant de l’arrêter.

        Mais Liz ne voulait plus se taire. « Non, Vilfredo. Je n’avais pas le choix, je devais te protéger, tu ne le vois pas ? » Elle vit la répugnance dans ses yeux et se tourna vers James. « Vous, vous pouvez comprendre. Votre mère aurait fait exactement la même chose pour vous.

        — Vous êtes folle ? s’insurgea-t-il. Jamais de la vie ! Ma mère a passé les bornes, je m’en rends compte, à présent. Mais elle n’aurait jamais tué quiconque, même pour moi. Même par amour.

        — Elle n’a jamais eu à le faire, riposta Liz. Elle a toujours eu des gens pour s’occuper du sale boulot à sa place. » Elle regarda Boulder avec écœurement. « Moi, j’étais seule. Je n’ai jamais eu personne pour m’aider, tout ce que j’ai obtenu, c’est grâce à mon travail et à rien d’autre. »

        Elle défia Gary du regard. Il écoutait, avec un mélange d’horreur et de jubilation, et elle pointa l’index dans sa direction. « J’en ai plus qu’assez de t’entendre pleurnicher que tu méritais ce poste plus que moi, comme si j’avais été pistonnée je ne sais comment ! Ah ! J’ai mérité cette promotion, personne n’a le droit de dire le contraire. Pourquoi ne pas en profiter pour donner un coup de pouce à mon fils ? Vous pensez que James a quoi que ce soit qui ne lui ait pas été donné par sa mère ? Par son travail ? Mon fils n’avait rien ni personne, juste moi et ce boulot. Vous pensez que j’allais laisser cette saleté le lui enlever ? »

        Elle s’interrompit. Elle savait qu’elle en avait trop dit, mais ne semblait plus s’en soucier, à présent. Elle avait à extérioriser des années de ressentiment à force d’être traitée de haut et méprisée par des hommes tels que Gary. Et pas seulement. Elle dévisagea tous les gens dans la pièce.

        « Regardez-vous, avec vos montres tape-à-l’œil et vos bronzages étudiés. Vous n’avez rien de plus stressant à gérer que la marque de votre crème solaire. Je n’en peux plus de votre monde ! Donc, oui, je suis allée voir Elsbeth après le dîner. J’ai essayé d’en appeler à son cœur de mère. Je lui ai dit que Freddy était mon fils et de lui pardonner. D’oublier, pour cette fois. Vous savez ce qu’elle m’a dit ? Que j’étais une mauvaise mère. »

        Liz lança à James un regard haineux. « Votre mère, qui vient bousiller votre voyage de noces, et qui ose me traiter de mauvaise mère ? Je me suis démenée pour obtenir un visa pour Vilfredo. Parce qu’il a vécu à Manille avec son père, on le traite ici comme un étranger. Il a suffi d’un petit accroc avec la justice pour qu’on essaye de l’expulser – pour quelques photos de mariage à moitié floues ! Comme un immigré. C’est du racisme pur et simple. Mais j’ai réussi à les convaincre de lui laisser une chance, je lui ai procuré ce boulot, et voici Elsbeth Wynter qui veut tout lui reprendre ? Comme s’il n’avait aucune importance ? Vous ne comprenez pas qu’il fallait l’en empêcher ? »

        James se leva avec une telle violence qu’il fit basculer sa chaise. « Comment osez-vous ? Tout ce que je vois, c’est une ratée pathétique qui a assassiné ma mère pour un boulot minable et une vidéo. Et Indy, alors ? Qu’est-ce qu’elle vous avait fait ?

        — Indya ? » Liz parut déstabilisée et grimaça. « Non… je veux dire… Je ne voulais pas lui faire de mal. Ce n’était pas prévu. Mais j’ai été obligée. Sergio m’a dit qu’il l’avait vue prendre des photos pendant la plongée, là-bas, après s’être disputée avec Elsbeth. Au moment où… »

        Elle se tourna vers Sergio, mais il baissait la tête, incapable de croiser son regard. « J’ai pris peur, c’est tout ! J’ai pensé qu’Indya m’avait photographiée sous l’eau, le temps était tellement clair. Mais je n’ai pas réussi à ouvrir son imbécile de téléphone…

        — Vous avez volé son téléphone ? » dit James.

        Elle haussa les épaules, comme si c’était un détail. « Je l’ai vue venir faire son yoga, alors j’ai mis le bateau en pilotage automatique et je suis descendue pour lui demander si elle avait pris des photos de la plongée. Très poliment. Elle m’a regardée bizarrement, alors je lui ai demandé de me montrer son téléphone. Je lui ai laissé une chance, je vous jure, mais… Cette façon qu’elle a eue de me regarder, James ! Comme pour m’accuser ! Comme si c’était moi qui étais folle et pas votre mère ! Je… je n’ai pas supporté. J’ai voulu lui prendre son téléphone, je l’ai suivie au solarium et j’ai essayé de le lui arracher, mais il est tombé dans le jacuzzi. Elle a sauté dedans pour le rattraper et là, j’ai eu la certitude qu’elle me soupçonnait. Elle voulait garder les preuves ! J’étais bien obligée de faire quelque chose, non ? Il fallait que je récupère ce téléphone…

        — Les preuves ne sont pas dans ce téléphone, déclara Jackson en exhibant un sachet en plastique dans lequel était rangé l’appareil photo. Indya ne l’a pas utilisé pour la plongée. Elle avait un appareil waterproof, un appareil jetable, celui-ci, donc elle n’a jamais vu les photos.

        — Oh, mon Dieu, bafouilla Liz en vacillant. J’ai… Je pensais qu’elle m’accusait…

        — Non, dit fermement James. Elle ne voulait pas se séparer de ce téléphone, c’est tout. Et vous, dit-il d’une voix étranglée, elle n’a jamais seulement mentionné votre nom. La seule personne qu’elle accusait, c’était elle-même. »

        Liz hoqueta, portant la main à sa bouche. Freddy la regardait fixement comme s’il ne la reconnaissait plus, stupéfait, des larmes coulant sur ses joues.

        Tout le monde assistait à la scène avec horreur et peine, de la peine pour la jeune Indya avant tout. Pour cette vie innocente détruite par l’amour toxique de deux mères trop possessives – l’une qui aimait tant son fils qu’elle ne pouvait le laisser libre d’aimer une autre qu’elle, l’autre qui était incapable de laisser son fils affronter les conséquences de ses actes.

        Un silence de mort avait envahi le salon. Jackson laissa tout le monde se recueillir un moment, les yeux emplis de larmes, la douleur se lisant sur les visages.

        Puis il se racla la gorge et s’avança.

        « Liz Flinders, annonça-t-il. Vous êtes en état d’arrestation pour les meurtres d’Elsbeth Wynter et d’Indya Wynter. Vous pouvez garder le silence et… »

        Liz leva la main, se redressa, chancelante. Elle reprit sa casquette sur le bar, s’en coiffa d’un geste raide et dit d’un ton solennel : « Capitaine Flinders, je vous prie. »

      

    

    
      
        
        
          
            Épilogue
          
        

        
          Le Club des amateurs de romans policiers était de retour chez les sœurs Finlay, dans le quartier de Woolloomooloo, assis avec une tasse de thé sur les canapés et fauteuils du salon. Lynette occupait un pouf, à côté de Max.

          Ce jour-là, ils n’étaient pas réunis pour débattre d’une énigme policière, du moins, pas d’un roman.

          Le yacht La Vie en grand avait accosté dans la marina de Cairns peu de temps après le dénouement de l’affaire, accueilli par un contingent d’officiers de police et une équipe de médecine légale, dont un assistant légiste, un vrai.

          Une fois Liz Flinders emmenée, menottes aux poignets, les passagers et l’équipage avaient passé le plus clair de leur journée au commissariat central pour faire leurs dépositions. Le téléphone de Freddy avait été conservé à titre de preuve, de même que l’appareil photo d’Indya et son téléphone, découvert près de la table des cartes dans le poste de commandement, à la vue de tous. Ils ne seraient pas indispensables, à moins que Liz ne revienne sur sa confession incroyable.

          « C’est vraiment une histoire extraordinaire, conclut Missy quand leurs amis leur eurent tout raconté en détail, à elle, Ronnie et Queenie. Et pas vraiment ce à quoi on s’attend durant une croisière de luxe, hein, les enfants ?

          — Pourtant, le dernier livre qu’on a lu aurait dû nous y préparer », fit observer Alicia. Elle sourit malicieusement à Perry en levant trois doigts. « Comme dans La Disparue de la cabine no 10, un appareil photo tombe dans l’eau, un des passagers était là sous une fausse identité et il y a cette histoire de mariage de célébrités.

          — Ma foi, je ne sais pas, mais je suis sidérée une fois de plus de voir ce dont sont capables les gens au nom de l’amour. »

          Ronnie repensait sans doute à leur dernière affaire, dans un hôtel de montagne où s’étaient accumulés les cadavres.

          Claire, elle, gardait ses pensées fixées sur le yacht.

          « C’est vrai, l’amour peut rendre fou, dit-elle à voix basse. Vous orienter dans la mauvaise direction. »

          Alicia échangea un regard soucieux avec Perry.

          « Que va-t-il se passer pour Freddy, maintenant ? demanda Missy.

          — Jackson m’a dit que c’est entre les mains des services de l’immigration, mais ce n’est pas ce qui le préoccupe. Il s’emploie à faire porter tous les torts à la mère de Freddy. Il s’avère que Liz a abandonné Freddy enfant chez son père, un barman philippin avec qui elle avait eu une aventure sur un bateau dans sa jeunesse. Ce n’est que ces cinq dernières années qu’ils s’étaient rapprochés, et je pense que l’orgueil pathologique de Liz y est pour beaucoup, plus que sa culpabilité en tant que mère.

          — Tout de même, elle se sentait un peu coupable, elle, au moins », dit Claire de façon énigmatique.

          Alicia fronça les sourcils. « Comment va Simon, Claire ? Et la compagnie ? Ils font face, avec cette mauvaise publicité ? »

          La question qu’elle voulait poser, en réalité, c’était : Comment ça va, vous deux ? Elle s’inquiétait pour son amie et son couple si récent, mais elle laissa Claire discourir sur la publicité ignoble autour de cette affaire.

          Ignoble était le mot.

          À peine avaient-ils touché la terre ferme, secoués par ces journées en mer, que la presse s’abattait sur eux comme un orage – un tourbillon de flashs et de reporters vociférants. Ils avaient fait ce que l’on fait sous un orage, baissé la tête et couru se mettre à l’abri en prenant le premier vol pour Sydney dès qu’ils en avaient reçu l’autorisation.

          Mais pas de refuge pour Simon et pour La Vie en grand. Deux femmes avaient été assassinées durant un séjour sur le yacht de l’entreprise, des femmes riches, en vue, et dans le cas d’Elsbeth, puissante. Simon avait dû affronter la tempête. Après plusieurs communiqués, une conférence de presse décevante et une chute dramatique des actions de la compagnie, ils avaient annoncé que le MV La Vie en grand ne naviguerait plus jamais.

          « C’est lamentable, dit Perry. On ne peut pas rendre ce superbe bateau coupable des actions des humains.

          — Ne t’en fais pas, modéra Claire. Ils attendent simplement que la tempête passe. Ils vont le laisser en rade quelque temps, puis le rebaptiser. Par contre, je doute fort qu’ils organisent à nouveau des croisières spécial lunes de miel.

          — Ah ben, ce sont les mariés les coupables, alors ?

          — Simon est superstitieux », admit Claire.

          Alicia comprenait. Pour sa part, un voyage de noces en mer était définitivement sur la liste des choses à proscrire.

          « Qu’est-ce qui te tracasse, cocotte ? lui demanda Missy.

          — Je repense à Jackson. Il était tellement mécontent quand on a tous débarqué sur le yacht. Enfin, pas tous, s’excusa-t-elle. Vous nous avez manqué, les filles, mais vos recherches nous ont bien aidés. Tes révélations sur Afraido ont changé la donne, Missy. Pareil pour les dossiers de recrutement que tu as dégotés, Queenie. »

          La dernière arrivée du club eut un sourire radieux. « J’étais ravie de me rendre utile. Oui, ces dossiers nous ont beaucoup appris. D’une part, parce que Gary avait en effet été disculpé par son ancien employeur, ce qui a permis à Jackson de le rayer de la liste des suspects, mais aussi pour établir le lien entre Liz et Freddy. Il utilisait ce diminutif dans ses courriers, donc on ne savait pas d’où il venait, mais c’est la recommandation élogieuse de Liz qui lui a permis d’obtenir ce poste. Le DRH m’a dit que sans son insistance, ils n’auraient jamais embauché quelqu’un d’aussi inexpérimenté. Mais Liz avait téléphoné en personne pour les convaincre.

          — Maintenant, on comprend pourquoi, soupira Ronnie.

          — Et elle n’a jamais dit qu’ils étaient de la même famille. Simon est en train d’établir de nouvelles procédures pour croiser les références des futurs salariés, de manière à éviter le népotisme.

          — Bah, fit Ronnie, dubitative, je ne crois pas qu’on puisse se prémunir contre des femmes comme Liz Flinders. Une maman ourse complètement cinglée, c’est clair. On voit toujours les ours comme des créatures affectueuses et protectrices, mais on ne pense pas à ce qu’on risque quand on se retrouve nez à nez avec eux. »

          Tous grimacèrent.

           

          Quand ils furent sur le point de se séparer, Alicia retint Claire. « Tu ne voudrais pas rester un peu ? Lynette a un cours du soir à l’école de commerce, alors on pensait commander à L’Orient-Express pour manger avant. Ça paraît approprié, d’une certaine manière.

          — Ah oui, avec joie, répondit Claire sans hésiter. J’ai quelque chose à te dire. »

          Une fois le repas terminé et Lynette partie à son cours, les deux amies s’installèrent au salon avec une bouteille de rosé, deux verres, et Max à leurs pieds.

          Alicia les servit, prit une grande inspiration et se lança. « Bon, maintenant qu’on est toutes les deux, dis-moi. Est-ce que tout va bien avec Simon ? »

          Comme Jackson, Alicia avait observé la tension qui grandissait entre eux. Elle fut surprise de voir Claire prendre la défense de Simon avec ferveur.

          « Simon est super et nous allons très bien ! Vraiment, mieux que jamais. Je sais ce que vous pensez tous, ajouta-t-elle en voyant l’air circonspect d’Alicia. Vous vous êtes inquiétés pour moi sur le yacht, Jackson en particulier. Je vois bien qu’il n’apprécie pas tellement Simon.

          — Ce n’est rien de personnel, Claire, il est un peu protecteur, c’est tout. Nous avons découvert une autre facette de Simon pendant ce voyage.

          — Bienvenue au club, approuva Claire en souriant. Écoute, je sais que Simon est obnubilé par sa société. On a l’impression que son travail passe en premier. Mais tu sais quoi ? Je ne le lui reproche pas. En vérité, je suis presque jalouse.

          — Jalouse ?

          — Oui. Je l’envie d’avoir quelque chose dans sa vie qui compte autant pour lui, qui ait tant de valeur et pour quoi il est prêt à se battre. » Elle reposa son verre sur la table et se pencha pour caresser Max. « Je sais que Simon m’aime. J’en suis certaine. Mais il aime aussi son travail, et pas seulement ; il aime les gens avec qui il travaille – Queenie, Tommo, toute l’équipe. C’est son bébé, Alicia, et c’est sa team. Et oui, je l’envie pour ça. Et tu veux savoir quelque chose d’encore plus pathétique ? » Elle reprit son verre et but pensivement. « J’étais même un peu envieuse de James Wynter. L’adoration que sa mère avait pour lui, l’amour de sa femme. Même Boulder, qui le couvait comme un père. Comme un père devrait le faire. Moi, mes parents… Bon, je n’ai jamais eu l’impression qu’ils se souciaient de moi. Ma mère a déjà du mal à m’écrire. C’est triste, non ?

          — Mais tu as bien vu à quoi menaient ces amours possessifs ?

          — L’amour de Simon pour sa société n’est pas dangereux, crois-moi. Sinon, il aurait aidé Liz à dissimuler la vérité, au lieu de faire venir Jackson. Il voulait protéger son bébé, mais pas à n’importe quel prix. Est-ce qu’on peut le lui reprocher ? Il a monté cette entreprise avec Tommo il y a presque trente ans, il a mis toute sa vie dedans, il n’a jamais eu d’enfant. C’est l’amour de sa vie. Mais pas le mien. Du coup, ça m’a fait réfléchir. Et moi, qu’est-ce que j’aime ?

          — C’est une bonne question, Claire. Qu’est-ce que tu aimes ?

          — Eh bien, je t’aime, toi, dit-elle en souriant.

          — Moi ? »

          Claire éclata de rire. « Pas comme ça, andouille. Je vous aime tous, les amis du club. Vous, vous êtes ma team et ma famille. C’est peut-être pathétique, mais je n’ai pas de vraie famille.

          — Ça n’a rien de pathétique, Claire. Tu m’as fait douter un instant, j’avoue. » Elle rit. « Mais c’est très beau, et nous t’aimons tous tout autant.

          — Et il n’y a pas que le club. J’aime les aventures qu’on vit ensemble. J’adore me plonger dans une enquête, qu’elle soit réelle ou imaginaire. Je découvre que je suis sacrément douée pour ça.

          — C’est vrai, approuva Alicia. Bon, et où tout ça te mène-t-il ?

          — Ça me ramène à Sydney, dit Claire en reposant à nouveau son verre. J’ai annoncé à Simon que je ne voulais plus travailler aux Pavillons de Lyle. Pas parce que je ne veux pas m’éloigner de lui, pas seulement, mais parce que je ne veux pas quitter le club.

          — Waouh, c’est une sacrée déclaration ! Mais pour ton couple, ça va ?

          — Oui, bien sûr. Simon n’est pas parfait, je le sais bien, mais – scoop ! – moi non plus. Et je crois que c’est le problème avec ce groupe. Nous exigeons la perfection de tout le monde sauf de nous-mêmes.

          — Qu’est-ce que tu veux dire ? Je ne comprends pas.

          — Je veux dire, ça ne nous pose pas de problème que ton cerveau soit fabriqué comme un film d’horreur, que Lynette se comporte en princesse, que Missy soit épuisante avec son enthousiasme, que Perry soit une vraie langue de p… quand il s’y met. Sans parler de la raideur de maîtresse d’école de Ronnie et de l’élève modèle, Queenie.

          — Eh ben, Claire… Bon, où veux-tu en venir ?

          — Je regrette. Mais je ne suis pas parfaite non plus. Je sais que je peux avoir l’air snob et glaciale, et que j’ai tendance à jouer le frein à main, comme Anders jadis. Ce que je veux dire, c’est que nous nous pardonnons tout ça les uns aux autres. Et je suis prête à pardonner à Simon son obsession avec sa boîte s’il est prêt à accepter de me partager.

          — Tu veux dire, avec le club ?

          — Oui, Alicia, on se détend, je parle du club.

          — Eh ben…, répéta Alicia, avant de lui faire un clin d’œil. Tu es totalement la bienvenue quand tu veux, Claire, on te l’a dit dès le début. Tout le monde va être aux anges. Bon, ce n’est peut-être pas nécessaire de leur énumérer les petits défauts que tu viens de lister. »

          Toutes deux éclatèrent de rire.

          « Tu vois ? reprit Claire. Ça aussi, j’étais sûre que tu me le pardonnerais. C’est pour ça que j’ai besoin de revenir ici, avec ma vraie famille. Tu sais, dit-elle plus gravement, ce qui est triste, c’est que j’aie tout abandonné aussi vite, vous et ma boutique. Elle aussi, je l’adore. C’est mon bébé à moi. Il m’a fallu des années pour construire ce commerce, ça me dépasse que je l’aie laissé tomber aussi vite.

          — Tu avais besoin de prendre l’air, Claire, c’était vital. Il n’y a rien de mal à ça.

          — Si, si ça implique de laisser derrière soi tout ce qu’on aime et soi-même. »

          Alicia se pencha pour faire tinter leurs verres. « Bon, alors, qu’est-ce qui va se passer maintenant ?

          — Maintenant ? » Claire sourit, un peu étourdie. « Maintenant, je vais rouvrir ma boutique de vêtements et revenir au club. Et donc, quel est le prochain roman sur la liste ?

          — Ah… Il va te plaire… »

          Alicia se tourna vers la table basse et tendit la main vers le livre…

           

           

          FIN

        

      

    

    
      
        
        
          
            Remerciements
          
        

        
          Ces quelques années ont été formidablement fructueuses pour Le Club des amateurs de romans policiers. La série est à présent traduite dans plusieurs langues, et a fait l’objet d’enregistrements pour des livres audio et de publications en gros caractères. Pour tout cela, je souhaite remercier mon cher beau-frère et juriste, Peter Ashton. Il a été un lecteur enthousiaste dès le début, et ses sages conseils ont été inestimables. Merci, Pete !

          The Arts Low Centre of Australia et l’avocate bénévole Katherine Giles se sont également surpassés en épluchant les contrats en mon nom, et je les remercie du fond du cœur.

          Un grand merci également à Misa Morikawa et à toute l’équipe de l’agence Tuttle-Mori, ainsi qu’à la traductrice Kyomiko Takahashi et à l’équipe de Tokyo Sogensha (j’adore ces couvertures !), et à Marie Misandeau, Cécile Rauby, la traductrice Tania Capron et l’équipe du Cherche Midi.

          Merci, comme toujours, à mon éditeur D.A. Sarac et à mes généreuses lectrices Elaine Rivers et Simone Larmer, ainsi qu’à mon bon ami Simon Harding dont les conseils concernant le monde de la plongée sous-marine m’ont été immensément utiles. Toute erreur, bien qu’involontaire, est de mon fait.

          Enfin, un grand merci à ma belle-famille pour son soutien sans faille, en particulier Christian, Felix et Nimo (les couvertures sont magnifiques !), ainsi qu’à vous, chers lecteurs, pour avoir dégusté cette série, l’avoir commentée avec tant d’enthousiasme et m’avoir permis de continuer à écrire.

          Sans vous tous, je ne suis qu’une créature bizarre qui invente des histoires dans sa véranda…

        

      

    

   


  Ouvrage publié sous la direction d’Arnaud Hofmarcher

  Vous pouvez consulter notre catalogue général

    et l’annonce de nos prochaines parutions sur notre site :

    www.cherche-midi.com

  © 2023, Larmer Media

    Titre original : The Widow on the Honeymoon Cruise

    Éditeur original : Larmer Media

  © Le Cherche Midi, 2025, pour la traduction française

    92, avenue de France – 75013 Paris

    info@lisez.com

  En couverture :

    Conception graphique : Justine Dupré et Axelle Hardy

    Illustrations : Laurent Ribet

    Composition : Facompo

  ISBN 978-2-7491-8269-8

  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Composition numérique réalisée par Facompo


OPS/cover/pagetitre.jpg
. LECLUB o
e DES
AMATEURS ~ © °
DEROMANS
POLICIERS

C.A. LARMER

MME WYNTER
ESTMORTE

TOMES

TRADUIT DE LANGLAIS (AUSTRALIE)
PARTANIA CAPRON

che'fc_he
midi





OPS/nav.xhtml


Sommaire



		Couverture



		Titre



		Du même auteur : au Cherche Midi



		Dédicace



		Sommaire



		Prologue



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Chapitre 20



		Chapitre 21



		Chapitre 22



		Chapitre 23



		Chapitre 24



		Chapitre 25



		Chapitre 26



		Chapitre 27



		Chapitre 28



		Chapitre 29



		Chapitre 30



		Chapitre 31



		Chapitre 32



		Chapitre 33



		Chapitre 34



		Chapitre 35



		Chapitre 36



		Chapitre 37



		Chapitre 38



		Chapitre 39



		Chapitre 40



		Chapitre 41



		Chapitre 42



		Chapitre 43



		Épilogue



		Remerciements



		Copyright







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		29



		30



		31



		32



		33



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447







Guide

		Couverture



		Mme Wynter est morte



		Sommaire









OPS/cover/cover.jpg





OPS/images/Poisson-2.jpg





